
TROISIEME SERIE* — TRENTE-UNIEME ANNEE. — N° 400. Le Numéro :

JEUDI 22 JANVIER 1925.

ABONNEMENTS
.-MASU . ".1 HANUBb

•'i tU ..(il; I un an ilu U

Six mois . 40 i 1 Six mois S4 il
Trois mois. 20 i irois mon 2s U

Chèque ooste. Dpiecourt i>9! 2'

Administration : HENRI DELECOURT
9, Rue Louis-Blanc, PARIS (10»)

Chèque postal : Delecourt 691-12
partir ae 20 heures : Téléphone Gutenberg 26-55

Les anerchtsta oevterti rr.stoirei
m milieu »ocifli ffo; essore à rhaqne
mdnida le maximum de bien-êfte e>

de liberté adéqoai à chaque époque

Rédaction : GEORGES BAST'EN
123, rue Montmartre. Paris (2e)

Le fascisme
* c'est la réaction internationale

Les démagogues, les écrivains fas¬
cistes grands et petits, que suivent, par
conséquence logique, les social-demo-
crates de toute nuance, continuent a
bourrer le crâne de leurs lecteurs de
bonne et de mauvaise foi, en leur di¬
sant que le fascisme est un phénomè¬
ne strictement national et que nous qui
ne cessons de répéter le contraire, a
savoir que le fascisme est la réaction
internationale, nous sommes de mau¬
vaise foi pour exagérer.
Si vraiment on devait par fascisme

entendre uniquement la riposte du na¬
tionalisme offensé et menacé par l'in¬
ternationalisme, nous serions obligés
de donner raison aux divers Gorgolini
et autres Maurras ; mais si l'on doit
entendre par fascisme la réaction en
Uloc des intérêts menacés contre
ceux qui constituaient cette menace,
alors nous pouvons affirmer en toute
conscience que nous avons raison et
que les théoriciens du fascisme men¬
tent, bien sûrs de mentir.
Le fascisme, à notre avis, est l'iden¬

tification précise, sans équivoque de la
réaction internationale contre tout but
révolutionnaire ; réaction internatio¬
nale qui, dans tous les pays, submerge
l'action prolétarienne.
Nous avons sous les yeux des faits

qui relèvent encore de la chronique en
attendant de passer à l'histoire, et qui
pour mieux illustrer le sujet, valent la
peine d'être rappelés.
En Italie, quand les financiers, les

industriels et'les propriétaires se vi¬
rent menacés dans leurs intérêts,
quand ils comprirent que d'un mo--
ment â l'autre les intérêts de quelques
privilégiés pouvaient finir par être les
intérêts de tous, dans cette terrible
perspective, n'ayant plus confiance
dans l'aide que pouvait leur donner
l'Etat, ils commencèrent la mobilisa¬
tion des mercenaires, de tous les con¬
tre-révolutionnaires, de tous ceux qui
dans de nombreuses localités étaient
fatigués de l'idiote dictature du Parti
Socialiste et bientôt une armée puis¬
sante, ramassant plus d'hommes que
les grèves générales, sous le comman¬
dement d'un état-major d'aventuriers,
se jeta comme une machine infernale
sur les hommes et sur les choses qui
"constituaient le fruit de cinquante an¬
nées d'éducation sociale.
Le capitalisme avait été attaqué, bien

ou mal, sérieusement ou ridiculement,
peu importe : il avait été attaqué : il
se défendit en attaquant, et fit son de¬
voir. Ceux qui ne le firent pas, ce fu¬
rent... les autres.
Le fascisme espagnol est diamétra¬

lement l'opposé du fascisme italien. En
effet, tandis que celui-ci naquit de la
peur d'une révolution, celui-là ^ naquit
de la crainte qu'Alphonse XIII fût com¬
promis comme principal responsable
du désastre militaire au Maroc.
Désormais tous savent qu'Alphon¬

se XIII est le principal actionnaire
d'importantes entreprises espagnoles
et étrangères, et qu'en cette qualité il
a été le plus chaud partisan de la guer¬
re marocaine pouir L'exploitation des
mines du Riff. Malheureusement la dé¬
bâcle militaire, comparable à la débâ¬
cle de l'Italie en Aiyssinie qui coûta
la vie à 25.000 hommes, appelait l'at¬
tention de l'opinion publique sur l'en¬
treprise africaine, et la Chambre des
députés nommait tout de suite une
Commission d'enquête.
Alphonse XIII semblait ne pas ac¬

corder d'importance à la Commission
d'enquête, au contraire il la considé¬
rait comme utile pour calmer l'excita¬
tion populaire, mais quand on s'aper¬
çut que cette Commission travaillait
sérieusement et qu'elle allait sérieuse¬
ment s'en prendre à lui-même, il déci¬
da alors d'en finir.
Alphonse XIII appela Primo de Ri¬

vera, auquel il ordonna de poser une
pierre sur le parlementarisme antimo¬
narchiste, et, en exécutant son coup
d'Etat, le général n'oublia pas de faire
disparaître les travaux de la Commis¬
sion d'enquête.
Depuis cette époque, en Espagne, on

ne parle plus de parlementarisme, tan¬
dis qu'en Italie Mussolini n'a pas su
encore liquider la Chambre, sans doute
pour donner l'apparence qu'en Italie on
gouverne par « la volonté du peuple ».
Nous pouvons dire que l'ère du fas¬

cisme français vient de s'ouvrir ; ce¬
pendant elle est subordonnée à l'ac¬
tion ouvrière. Actuellement ce fascis¬
me sa contente de la théorie, en atten-.

dant, comme récemment à Douarne-
nez, de passer à la pratique. D'autre
part, si l'on considère la situation ré-
volutionaire française, le fascisme est
passé à la contre-révolution saps atten¬
dre la menace révolutionnaire. La
classe ouvrière française est dans les
mêmes conditions que les prolétariats
espagnol et italien par le fait qu'elle
se trouve incapable de toute action sé¬
rieuse.
Le syndicalisme français est-il en

mesure de déclencher une grève gé¬
nérale ?
Les révolutionnaires peuvent-ils en¬

tamer une agitation pour l'amnistie ?
Je suis pessimiste ? Non sans raison,

car les réactionnaires ont réussi à créer
des organismes qui, un moment don¬
né, peuvent nous bousculer et vaincre
loute action prolétarienne.
La contre-révolution en France a été

préventive, comme elle a été préven¬
tive dans tous les pays de la cahotique
Europe.
Le fascisme, processus psychologi¬

que d'involution, triomphe sur toute
la ligne. Il n'y a pas de pays qui en
soit exempt : c'est la guerre, la guerre
contre d'autres ennemis, à l'intérieur
comme à l'extérieur, contre les révo¬
lutionnaires.
La démocratie, cette vieille prosti¬

tuée du capitalisme, qui avait fait sa
candide apparition sur le louche hori¬
zon européen, est en train, peu à peu,
de se retirer.
Elle s'est retirée en Angleterre ; elle

s'est retirée battue, hier, en Allemagne;
elle se retirera demain en France.
Chaque fois que la démocratie fait

son apparition, nous n'avons à atten¬
dre que guerre et réaction. Elle reste
encore l'ancre de salut du capitalisme,
le masque de la réaction, le temple de
la blague vers lequel — malheureuse¬
ment — se retournent les peuples fa¬
tigués de la bastonnade légale, les peu¬
ples esclaves de l'urne, esclaves de la
politique.

Les révolutionnaires impuissants,
tels des cadavres, continuent à navi¬
guer dans le canal circulaire des évé¬
nements.
Est-il possible qu'ils soient condam¬

nés éternellement à vivre dans ce cer¬
cle vicieux, sans espoir d'en sortir ?
C'est une question, un espoir, un

projet.
VIOLA.

<- —

Crime et Châtiment

LE FAIT DU JOUR

Réalisations démocratiques
Le Bloc des Gauches est encore au pou¬

voir. Félicitons-nous donc du succès du 11
mai dernier qui nous vaut ce bonheur. Oh,
bien sùr, nous trouverons toujours des
grincheux qui prétendront que les change¬
ments opérés depuis les dernières élections
sont bien maigres, et qui déclareront que le
Bloc National ne faisait pas plus mal, s'il
ne faisait pas mieux. Ce sont des défaitistes.
Evidemment, le double décime du sympa¬

thique M. de Lasteyrie n'a pas été sup¬
primé, et c'est un héritage que nous con¬
serverons longtemps encore malgré les pro¬
messes de M. Herriot ; le poireau ne dimi¬
nue pas, bien que M. Chéron ait pris sa re¬
traite ; nous savons que le pain est à un
franc cinquante depuis hier, et que certains
boulangers, considérant que leurs bénéfices
ne sont pas suffisants, le vendent 'un ou
deux sous de plus ; oui, mais cela n'est
rien ou presque, et malgré tout il faut
crier : Vive le Bloc des Gauches ! Vive
Herriot ! Pourquoi ?
Ignorants et crétins, n'avez-vous pas lu

que notre président du conseil a des prin¬
cipes, que c'est un anticlérical, nom de
Dieu ! et qu'il veul supprimer l'ambassade
au Vatican ?
Et il a du courage, nom de Dieu ! Il posera

la question de confiance, ce qui effraie
L. - 0. Frossard, dans Paris-Soir d'hier.
Naturellement, il n'a pas posé la question

de confiance lorsqu'il s'agissait de l'amnis¬
tie, il ne la posera pas pour faire boucler le,a
mercantis et les voleurs de grande enver¬
gure, il ne la posera pas pour la vie chère
car ce sont là des questions de seconde im¬
portance ; mais l'ambassade du Vatican, ça
c'est quelque chose, qui entre en première
ligne dans le programme de Herriot-Blum.
Hélas ! le peuple ne comprendra pas le

sacrifice de ce grand homme qui veut sau¬
ver la France.
Mais pourquoi Herriot-Blum s'arrête-t-il

en si bon chemin ? Que ne supprime-t-il
toutes les ambassades ? Et une fois ce tra¬
vail accompli, il pourra se supprimer lui- .

même.

Ça sera de la bonne besogne.

Rien ne parait plus banal, plus quoti¬
dien, comme disait Laforgue, que ce leit¬
motiv du crime et du suicide qui transfor¬
me les colonnes des journaux en rubrique
mortuaire et dont' les gens simples, avides
d'émotions, écoulent la musique funèbre
et goûtent les dessous mystérieux.

11 y a là, en quelques lignes, tous les
drames de la ciiairv tous les ■ détours du
cœur, toutes les complications sentimen¬
tales et sensueùies, toutes tes aventures
extravagantes de l'amour, qui font de ces
laits divers journaliers, un voyage au pays
de la folie qui n'a plus rien ûe commun
avec- ce voyage au Fàys du Tendre uont
les habitués de l'Hôtel de Rambouillet
avaient tracé la carte géographique.
Hommes et femmes de notre temps,

qu'ils soient des favorisés de la lortune ou
des artisans asservis au capital, veulent
régner et juger, et se montrent implaca¬
bles dans leurs décisions tragiques, lors¬
que le démon de vengeance les mord au
cœur, vis-à-vis de ceux qui • furent leurs
amantes ou leurs amants, et sur lesquels
ils s'arrogent le droit de crime et de châ¬
timent !
Hommes et femmes de notre temps lont,

avec une facilité déconcertante, le geste
horrible de tuer, pour un rien, pour un sou¬
rire refusé, pour une incompatibilité d'hu¬
meur, pour une minime question d'intérêt,
et quelques-uns même poussent le cynis¬
me jusqu'à donner la mort pour ne point
partir tout seuls et pour failli suivre leur
ombre, aux bords du Styx, de l'ombre de
celle qu'ils disaient aimer... Ce n'est plus
l'illustration du beau vers de Lamartine

Un seul être vous manque
et tout est dépeuplé !

Ce n'est plus pour lax-ie aux ailes d'or,
pour la vie plus douce aux bras l'un de
l'autre, qu'on soupire après l'être aimé,
c'est pour l'entraîner dans le gouffre som¬
bre, pour éteindre son regard, pour voir
couler son sang, pour satisfaire à un senti¬
ment d'une telle bassesse qu'il n'a de
nom dans aucune langue...
Vous avez tous lu ces quelques lignes où

l'on voit ce presque sexagénaire blessant
grièvement une pauvre dactylo de vingt-
huit ans, qui n'était même pas sa maltres¬
se, simplement parce qu'il voulait s'enfuir
vers des horizons d'outre-tombe et
lui fallait une jeune-compagne pour i
yer son passage dans la barque fatale.
Vous avez su aussi que Rue de Constan-

tinople un sergent vient de tuer son amie,
femme de son adjudant, et qu'il s'était don¬
né la mort aussitôt après dans une de ces
chambres meublées que les Tôliers louent,
à la nuit, pour un bon prix, à des couples
de passage qu'aiguillonne un Cupidon sou¬
vent aveugle et parfois dément !
Ce militaire aurait voulu que la vie lui

obéit, comme une simple cantinière, et
qu'elle étanchât, réglementairement, sq soif
d'amour. Comme elle était réfractaire à ses
désirs, il ne trouve rien de mieux, en bonne
trogne armée qu'il était, de supprimer deux
vies ; la sienne, passe encore, mais l'au¬
tre, de quel droit ?...
Un grave problème se pose : allons-nous

subir, sans essayer de réagir, la dictature
passionnelle du Qrime et du Châtiment, re¬
présentée par des individus non évolués qui
sentent gronder en eux les instincts du
fauve ancestral ?
Il faut tenter une réforme éducative du

sentiment, il faut faire comprendre aux
hommes de cette génération qu'une vie hu¬
maine est une sorte de faisceau d'espoirs
« réalisables » que des mains meurtrières
n'ont pas le droit de briser !
Les bourgeois parlent de répression.

Celle-ci ne serait qu'un piment de plus pour
ces esprits sadiques, et pas un crime de
moins ne serait perpétré, sinon ceux de la
guillotine...
Si l'on parvenait à ce que Socrate appe¬

lait « l'accoudhement des esprits », c'est-à-
dire à l'éveil de la raison humaine dans
ces êtres encore empreints de bestialité,
si l'on parvenait à en faire, au lieu des
détraqués passionnels qu'ils sont, des indi¬
vidus normaux et vraiment sensibles,
alors la rubrique des faits divers compren¬
drait moins de filets sanglants.
Silence au revolver ! Silence aux appels

de Ta haine et de la mort ! Silence aux
fous !
Que l'on entende un peu plus le chant de

l'amitié, dans ce court voyage de la vie,
où tous les êtres devraient tendre, Argo¬
nautes du bien et de la beauté, vers des
rivages plus clairs et vers des cieux plus
doux !

Guy SAENT-FAL.
c

Une femme dirigeait
une bande de cambrioleurs

La Caste
Une Lande de (Cambrioleurs qui opérait

dans les villas des environs de Versailles,
a été arrêtée. Elle comprenait : Gaston Pau-
mier, Maxime Dehais ; Marcel Memelet. dit
ec Loulou » ; Emile Gau et Lucien Février,
âgés de 17 à 19 ans ; Lucien Dufour et
Sylvain Février, 17 ans, ainsi qu'une jeune
femme de 28 ans, Germaine Joannès, de-
meurani chez ses parents, 27, rue Cournol,
à Sèvres, qui était leur chef, et qui est une
figure vraiment curieuse.
Germaine Joannès travaillait régulière

ment dans une, cartoucherie. C'est îa nuit,
qu'avec ses amis sur lesquels elle avait
une influence totale, elle commençai! ses
exploits.
Véritable acrobate, elle s'habillait en

homme. Pour pénétrer dans les villas, elle
utilisait les tuyaux de descente d'eau et cir¬
culait sans vertige sur les murs des pro¬
priétés qu'elle dévalisait, v fixant solide¬
ment une corde à nœuds qui permettait è
ses complices de la rejoindre.
L'argent ainsi acquis servait à ta bande

à organiser de joyeuses agapes, que la jeu¬
ne femme présidait, et où elle poussait
agréablement la chansonnette.
C'est à la suite de l'arrestation d'un de

ses complices qui la dénonça que Germaine
Joannès a été prise.

—

La mission aérienne
vers le Tchad
est enfin partie

Voici plusieurs jours que les deux avions
envoyés vers le Tchad étaient immobilisés
au camp d'Avord, par le brouillard.
Ils viennent enfin de partir.
Mais n'a-t-on pas murmuré dans les mi¬

lieux sportifs que ce brouillard n'avait pas
été la seule cause de ce long arrêt à Avord?
Les aviateurs on les avions étaient-ils

prêts ?
Une fois de plus n'aura-t-on pas lancé,

sans utilité aucune, des hommes dans une
aventure périlleuse sans même que les ins¬
truments destinés à porter leur vie aient
été mis au point ?

LA TERRE TREMBLE
■' » ' ' r . ■ ■ ~—'

Deux cents tués
On annonce de Londres que de terribles

tremblements de terre ont dévasté une par¬
tie de la Transcaucasie. D'après les pre¬
mières nouvelles parvenues, 40 bourgades
ont été entièrement détruites et 300 person¬
nes ont été tuées.

Une victime de la guerre
se jette sous un train

Limoges, 21 janvier. — Un grand blessé
de guerre ne jouissant plus de toutes ses
facultés, Roger Panarioux, 30 ans, ouvrier
électricien, s'est précipité sous un train à
la gare du Puy-Imbert. La mort a été ins¬
tantanée.
Ce malheureux désespéré laisse une

veuve et un bébé âgé de quelques mois.
Nous ignorons si le malheureux ne jouis¬

sait pas, comme le dit la dépêche, de toutes
ses facultés.
Mais même si cela était, ne serait-ce pas

encore la faute de l'infamie guerrière et
est-ce que tous ceux qui ont été « là-bas »
n'en ont pas assez vu pour être revenus
tous fous ?

C'est hier que le pain
a coûté 1 fr. 50

et les boulangers ne sont
pas contents...
...Nous non plus

C'est hier qu'a été inauguré le nouveau
prix du pain et que les ménagères ont eu
à. débourser 1 fr. 50 pour un kilog.de pâte
fabriquée peut-être avec le blé pourri des
péniches du quai National.
Mais si les ménagères ont « fait la

gueule », ce qui se comprend, les boulan¬
gers eux-mêmes ont fhanifesté leur mécon¬
tentement... et ils vont fort :
Ils trouvent que le pain n'est pas assez

cher I
Et c'est pourquoi, d'ici quelques jours,

nous le paierons un sou de plus.

mmmih m son adducteur
elle se me

Cherbourg, 21 janvier. — On a trouvé
dans sa chambre une jeune femme de 33
ans, Mlle Denis, qui s'était empoisonnée
avec du véronal ; une lettre destinée à la
mère disait : « Je suis lasse de la vie » ;
une coupure de journal relatant la détres¬
se d'une mère qui, après 20 ans, retrouva
dans une prison le fils qu'elle était allée
déposer à l'Assistance publique, parce qu'a¬
bandonnée par le fils de famille qui l'avait
compromise et rendue mère.
La suicidée a dû, elle aussi, confier son

enfant à l'Assistance et elle allait être à
nouveau mère quand elle apprit le départ
de son ami — un officier de marine — pour
la Martinique. C'est ce qui la décida à
mourir.
Pendant ce temps l'homme assez lâche

pour avoir abandonné la femme qu'il avait
rendue deux fois mère continuera de vivre
honoré et couvert de l'estime de tous les
bourgeois pour qui les filles du prolétariat
ne sont que de la chair à plaisir comme
ses fils ne sont que de 'a chair à canon.

►#<s>#<t>#<t»# #<x>#<i>#<^>0<r».

Fédération Anarchiste Parisienne
GROUPE DE PANnN-AUBERVILLIERS

Ce Jeudi soir, à 20 heures 30
Salle des Fêtes

Avenue de la République, Aubervilliers

GRANDE CONFERENCF
sur

CE QUE SONT
ET

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
par

LOREAL

I L'intervention, à. plat ventre, de l'ex-
I banni Malvy, dans le marais parlementaire,
en faveur de la nation espagnole et de ses.
bourreaux du Peuple : Alionso et Primo, ne
doit pas passer sans nous inciter à méditer,

i Ce morceau oratoire, malgré son impu-
j dence et son peu de valeur, souligne bien
la mentalité du politicien, h quelque ten¬
dance qu'il appartienne, et nous pouvons y

j puiser , un enseignement profitable.
Ce personnage a été sérieusement pincé

I par les griffes de ses adversaires politiques,
; aiçlés dans l'accomplissement de leur U,-he
inique par le monstrueux appareil de coer¬
cition autoritaire ; sans être sérieusement
docurpenté, on. peut présumer qu'il était
innocent, ou tout au moins pas plus cou¬
pable que tant d'autres., et qu'il a été certai¬
nement une. victime • expiatoire.
En effet, comme son compère et confrère

; Caiillaux. comme Goldsky, Duval,— ce der¬
nier, et d'autres aussi rapidement et sauva¬
gement supprimés — Malvy parait bien
avoir été sacrifié au sadisme de l'ex-anar-
chiste Clemenceau et de ses courtisans.
On aurait pu penser que ces bourgeois,

bien que quelque peu ou beaucoup, aven¬
turiers et jouisseurs, avaient accumulé au
cours de leur épreuve assez de rancœurs
et de .haines justifiées, pour (Chercher un
refuge accueillant au sens des organismes
prolétariens tes plus audacieux
Certes, cette décision eût pu être dictée

par un bas esprit de manœuvre et de profit,
et dans ce cas malhonnête et regrettable,
mais aussi bien, ces êtres étant intelligents
et compétents, elle pouvait être sincère,
comme aboutissement logique et sentimen¬
tal de leur calvaire.
Mais, de même que leurs prédécesseurs,

le capitaine Dreyfus, libéré par les travail¬
leurs, aujourd'hui colonel et décoré de rqu-
ge, et qui n'a conservé qu'un souvenir de
commande à Mme Zola ainsi qu'à, son mari,
le puissant écrivain, ces hommes sont ren¬
trés dans leur coquille d'égoîsme étroit.
Aussi bien, qu'ils restefnt dans leur caste

ou dans leur cynique indifférence, puisque
leur intérêt immédiat, et leur cœur dépour¬
vu de sensibilité les y ont conduits ; nous
pouvons même nous en réjouir, (car leur
déclassement irréfléchi, ou intéressé eût créé,
de nouvelles désillusions et des dupes.
A cette occasion, rappelons-nous égale¬

ment que d'autres victimes, comme Màrty
par exemple, devaient èt pouvaient' remuer
le pays — malgré l'état actuel de somno¬
lence — pour faire, s'ouvrir d'autres cellu¬
les, d'autres bagnes que ceux dans lesquels
ils ont — il y a si peu de temps ! — souffert'
et pleuré, et maudit.
II eût été encourageant de voir tce man¬

dataire du Peuple, qui avait obtenu sa chai¬
se curule par l'agitation pourtant assez
vaine des foules électorales ; reprendre con¬
tact, dans ses cuisants et douloureux souve¬
nirs, avec les obscurs mais aussi intéres¬
sants martyrs qui n'avaient point profité de
la publicité tapageuse et indécente faite au¬
tour de sa personnalité ; il ne devait plus,
désormais, manger et dormir en paix, tant
qu'il n'aurait obtenu, par une action inces-'
santé et vigoureuse, et par le sabotage des
travaux parlementaires, l'amnistie intégrale
et la suppression des conseils de guerre. '
La logique, ou à défaut, le sentiment d'hu¬

manité dont lui et ses pareils se réclament,
exigeait même que ses co-détenus... des
Cellules-Buffet des assemblées légiférantes
— conseil municipal et chambre — lui ap¬
portassent une aide persévérante dans ce
trouble jusqu'à l'obtention du résultat pro¬
mis.
Mais notre époque est bien celle des à-

, plat-ventre et des agenouillés prête à ram¬
per pour un profit moral ou matériel, et les.
castes bourgeoise et prolétarienne — qui se
ressemblent tant — nous écrasent sans
oraindre la plus minime résistance des fou¬
les suiveuses et béatifiées
Aussi devons-nous toujours et en toutes

circonstaPfies, nous rappeler que bien des
êtres qui, par leurs paroles, leurs écrits, et
parfois même par quelques-unes de leurs
attitudes, avaient obtenu notre confiance
aveugle, nous ont trahis, abandonnés lâ¬
chement. et nous ont ensuite combattus,
sans grandeur ni péril.
Que ces exemples soient pour nous une

leçon profitable, toujours présente à notre
mémoire, et inspirons-nous enfin sérieuse¬
ment. mais toutefois avec mesure et lucidité
de notre belle devise de diggité et d'indé¬
pendance •
Méfions-nous, et guérissons-nous des Indi¬

vidus !
CYS.

Une exposition du Travail
Une exposition du travail a lieu en ce

moment au palais du Louvre et à l'Hôtel-
de-Vil le.
Elle groupe plusieurs milliers de travaux

d'ouvriers, d'artisans,et d' apprentis qui
sont répartis en 13 groupes (métaux, bâti¬
ment. métaux précieux, bois, tissus, tex¬
tiles, alimentation, cuirs et peaux, indus¬
tries du papier, arts graphiques, parure,
divers) :
Moro-Giafferi préside et discourt. Il trou

ve que tout est bien, que tout va bien et
quand il se regarde, il se sourit comptai?
samment . » C'est moi, pense-t-il, le défeu
tenseur de Landru devenu ministre ! »

On n'aura de vraies œuvres « ouvrières »
que lorsque l'apprentissage ne sera pas un
vain mot.

Ms lecieors, abonnez-vous i



LE LIBERTAIRE

Les cries du militarisme
Dans un dernier article s.ur liiiibi, nous

avons porte des accusations « d'assassi¬
nats » contre un certain nombre d'officiers
subalternes et supérieurs en nous promet¬
tant d'y revenir avec des détails.
Nous'allons essayer de retracer ici sous la

rubrique « Les crimes du militarisme » sui¬
vie des « Crimes des conseils de guerre »,
tous les faits connus et prouvés par des
témoignages irréfutables des monstruosités
qui se sont commises sous la défroque de
l'uniforme, et à l'abri do la loque tricolore !
Beaucoup de camarades, sinon tous, ont

entendu parier soit dans des conversations
personnelles, soit dans des séances ou réu¬
nions publiques, de certains de ces faits que
nous allons à nouveau relater, d'autres ont
eu l'heureuse inspiration d'acquérir en son
'temps une brochure des éditions de Clarté
(maintenant totalement épuisée) relatant de
ces faits, mais combien d'autres n'ont eu
aucune précision, ou bien ont oublié sinon
totalement tout au mofns les noms de ces
tristes héros, les dates et les emplacements
né ces assassinats furent commis.
C'est dans le but de servir la noble cause

antimilitariste que nous allons les étaler
avec tous les détails nécessaires.
Il sera donc ainsi facile à chacun de les

conserver précieusement par devers lui, à
seule fin qu'à chaque occasion propice, il
soit permis à tous de réfuter avec des preu¬
ves indéniables tous nos prosateurs patrio-
tards qui proclament bien haut les beautés
<lu noble métier des armes, et de lutter en
mémo temps que pour l'abolition complète
de Biribi pour celle qui doit être simultanée
à elle : la disparition totale de tous les con¬
seils de guerre qui ne sont en réalité que
des sources infectes de brimades et de
meurtres recherchées et voulues par la vo¬
lonté de brigands chamarrés dont la valeur
cérébrale est en rapport inverse au nombre
de galons étalés sur les képis qui les cou¬
vrent.

ASSASSINAT DU SOLDAT SAUTER
Nous commencerons aujourd'hui par l'as¬

sassinat du soldat Sauter, commis par le
dénommé Dancoeur, possesseur à ce mo¬
ment-là du grade de capitaine dans la noble
et belle armée du droit et de la civilisation.

Ce crime s'effectua ie 30 septembre 191-1,
dans le secteur de la Neuville, prés do
Berry-au-Bac, à un emplacement éloigné de
plus de mille mètres des lignes dénommées
ennemies.
Les causes bien simples et. qui montreront

une fois de plus la,cruauté que peut con¬
tenir un crâne de capitaine, furent celles du
froid (lui sévissait à ce moment-là, où les
nuits étaient très dures à supporter, planté
comme un piquet, à guetter l'horizon dans
l'attente probable d'un gibier qui en l'cjccur-
rence était un autre homme n'ayant que le
tort de ne pas parler la môme langue et
déguisé d'une façon différente.
Ainsi donc, pour combattre la durcie de

la température, le' soldat Sauter, de la 11e
compagnie du 1er régiment d'infanterie, bat-
lait machinalement la «semelle », lorsqu'un
sous-officier dont le courage ne se manifes¬
tait qu'à l'arrière à un défilé quelconque,
:lui ordonna brutalement de cesser « ce
intôspn de repérage pour l'ennemi ». Ayant
obéi sur-le-champ à l'ordre donné, il re¬
commença peu de temps après.
Fou tic rage, le rancuneux sous-officier se

précipita chez le capitaine Dancœur, faisant
fonction de commandant de compagnie, et le
mit au courant de ce fait.
Sans aucune explication, sans une minute

du réflexion, celte brute se précipita vers
le soldat Sauter, et froidement l'abattit d'un
coup de revolver.
Qu'ajouter à ce lamentable exposé où tou¬

te la bestialité d'un monstre tel que le capi¬
taine assassin Dancoeur est relatée sans au-

,;un parti-pris. Nous ne pouvons malheu¬
reusement qu'une fois de plus, tirer la triste
conclusion que tant que des hommes possé¬
deront le droit de vie et de mort sur leurs
semblables, il n'y aura rien de changé des
temps féodaux à* nos jours.
Pour bien montrer comment l'on écrit

l'histoire, nous nous devons de faire savoir
que ledit soldat Sauter reçut la médaille
militaire par arrêté ministériel en date du
5 juillet i960, avec ce délicieux mais com¬
bien cynique : A la mémoire d'Augustin
« Sauter, brave soldat, tombé glorieuse-
« nient pour la France le 30 septembre
« 1914. à la Neuville. »

Ce qui prouve que le ministre qui pondit
cet arrêté était : soit ignorant du meurtre,
ce qui était peu croyable vu la publicité
déjà donnée à cette date sur ce fait mons¬
trueux, soit que légalement complice en
tant que ministre, il acceptait ce |Crime
comme chose régulière et en prenait de ce
fait sa part de responsabilité.

11 est vrai que ministre de la guerre et
capitaine Dancœur, c'est bonnet blanc et
blanc bonnet, et que le crime du dernier
commis de ses propres mains n'équivaut
probablement pas à «ceux que l'autre fit
commettre !
Chose également à noter et qui a son im¬

portance, c'est que le capitaine assassin
Dancœur, en octobre 1916, était juge au
conseil de guerre de Suippes.A vous tous de
déduire la « justice » qui put être rendue
par un bandit tel que celui-là !
Nous regrettons vivement à l'heure ac¬

tuelle de ne pouvoir donner l'adresse de ce
coquin, pour qu'une justice plus équitable
lui soit appliquée !

M. THEUB.EAU.
>-«O4-œs-< —

Contre îe cléricalisme
dans l'Ouest

Quiconque a vécu dans les campagnes,
et même dans bien des villes de cette ré¬
gion ouest, sait l'hostilité qu'y rencontrent
les antireligieux. Ne pas fréquenter l'église,
c'est se mettre en conflit avec une bonne
partie de la population. Et la vie est ren¬
due difficile au mécréant qui ne dit pas
amen aux décrets du curé. On lui fait une

guerre sournoise, on s'efforce de le gêner
dans son travail, on lui crée des embête¬
ments à tout propos. C'est à ce point que
les timorés, que la religion laisserait in¬
différents, font hypocritement, par peur des
représailles, la mine d'être de bons catho¬
liques pratiquants. Se rangeant derrière
la bande noire, ils coopèrent, ces peureux,
u.u boycottage des indépendants. Voyez
dans quelle ambiance pénible, doivent se
débattre ceux-ci. N'est-ce pas là une mé¬
thode sournoise du fascisme à leur égard ?
Et n'y a-t-il pas lieu de changer cette situa-
lion ? Or cette situation détestable va, à

coup sûr, s'aggraver si nous n'agissons
pas avec fermeté. Les cléricaux, en accord
avec les autres catégories d'oiseaux de
proie, vont, pour leur profit, surexciter les
esprits qu'ils ont sous leur influence. Leur
propagande, se faisant dans un tel terrain,
portera ses fruits qui seront une intolé¬
rance encore plus cruelle pour nous. Fana¬
tiques et hypocrites, l'esprit chauffé à
blanc par les discours malins de ces poli¬
ticiens de père Doncœur et consorts, sont
en train de s'organiser solidement et un
jour leur fascisme, de caché qu'il était,
s'exercera cyniquement au grand jour. Bru¬
talement, il commettra ses ravages. Allons-
jus attendre, pour être convaincus do l'e¬

xistence des fascois (aux diverses figures,mais au but semblable) et de leurs inten¬
tions de recevoir leurs coups de triques et
n'allons-nous pas essayer de rendre irréa¬
lisables les visées criminelles de tous les
eoquins ? Si nous n'entamons pas la lutte
do suite, nous risquons fort d'être vain¬
cus, or, anarchistes, nous voulons vivre
avec plus de liberté et de bien-être ; nous
ne voulons pas être précipités dans plus
d'esclavage et de misère. Ayant l'amour
de la vie, nous ne voulons pas subir les
persécutions fascistes, ayant l'amour des
humains, nous no tolérerons pas qu'onles fasse subir aux hommes ; Aussi, ca¬
marades, c'est de toutes nos forces, de
tous nos moyens que nous allons nous
dresser face fi la calotte et autres crimi¬
nels.
Pour une tournée de conférences anticlé¬

ricales dans l'Ouest, écrire au camarade
Cahier André, 5, avenue de Contades, An¬
gers.

TeWllÉieignement
primaire

Le but de l'enseignement primaire n'est
pas de fabriquer des savants, ni même des
cent millièmes 'de savants. Le but véritable
de l'enseignement primaire n'est pas,
comme certains primaires véritables le
croient, de remplir les cerveaux des enfants
de tout ce que le maître est capable de
« dégoiscr » durant le temps pendant lequel
les enfants sont dans la geôle, mais unique¬
ment de faire apprendre aux enfants ce
qu'ils sont capables d'apprendre et de re¬
tenir et surtout de leur apprendre à
apprendre.
Le but primordial, le but essentiel de

l'enseignement primaire est d'apprendre à
l'enfant à apprendre. Et cela lui sera d'un
très grand secours, qu'il devienne un tra¬
vailleur iutclledtuel, un travail manuel ou
un travailleur mixte. A l'école primaire,
l'enfant doit apprendre à voir, à entendre, à
sentir, c'est-à-dire à observer, à réfléchir, à
raisonner. Remarquez que tous les maîtres
sont à peu près d'accord là-dessus : comptez
ceux qui sortent de leur classe : ceux qui
vont sur les routes, dans les bois, dans les
champs... Ils se jettent à corps perdu sur
les images, les cartes postales et les pro¬
jections fixes ou animées...
En vain leur objecterez-vous que toutes

ces belles choses ce n'est pas la vie, ce n'est
pas la nature ; que ce sont des vérités
mortes et inanimées ou des vérités tron¬
quées et mutilées...

Un1 jour, un instituteur parisien, conseil¬
ler municipal de Montreuil, me disait :
« Nous avons acheté à Montreuil un ciné¬
ma et c'est épatant comme ça intéresse les
gosses. L'autre jour, on leur a montré la
culture et la cueillette des ananas à Singa¬
pour. » — « Ça, c'est une bonne idée, lui
répondis-je ; mais, à Montreuil, on cultive
la pêche et la poire. Avant de montrer aux
enfante la culture des ananas à Singapour et
les soins qu'exige leur conservation, vous
pouviez et deviez leur montrer ce qui se fait
de semblable à Montreuil. L'avez-vous fait?
— Nous n'y avons pas pensé ; en effet,
c'est intéressant aussi. »

...Souvent on va chercher bien loin ce
que l'on a à sa porte-
Les cinéma est de ces choses dont on

peut dire un peu qu'il est Famusement des
enfants et la tranquillité des maîtres et des
parents...
Le cinéma ne rendra jamais la nature.

Le cinéma, cest la nature pour les sourds,
comme le phonographe est la nature pour
tes aveugles. Les enfants, du moins c'est
le cas do la majorité, ne sont ni sourds, ni
aveugles...
Dans les bois, on apprend bien, des cho¬

ses. On voit l'écureil sauter de branche en
branche. On voit la taupe qui soulève la
terre, les feui/lles qui se détachent et des¬
cendent en tournoyant, la cime des arbres
que le vent secoue, les châtaignes qui pieu-
vent, les arbres qui poussent d'un gland,
d'un marron, d'une châtaigne.
On marche, on court, on saute, on res¬

pire l'air pur. On s'instruit profondément,
pour toujours, en allant. Un petit bonhom¬
me ramasse des graines si petites de l'aca¬
cia et me dit : « Alors, j'en planterai une
et elle deviendra un grand arbre. » Les
enfants qui ne sont ni sourds ni aveugles
doivent être placés en face de la nature.
A la conférence pédagogique \ dernière,

un brave homme, à un certain moment,
s'est levé véhément et a déclaré que c'était
en faisant faire des dictées aux enfants
(vous savez cette chose curieuse qui con¬
siste à faire des fautes et à les corriger
ensuite) qu'on leur apprenait l'orthographe.
J'ai toujours cru que les enfants devaient
apprendre l'orthographe méthodiquement
par petites becquées. La foule ne le croit
pas : elle a chaleureusement applaudi ce
bon garçon au visage tout rond qui veut
qu'on fasse faire des fautes aux enfants
et qu'on corrige ensuite les fautes. L'autre
jour, pour avoir la médaille de sauvetage,
Tino a « foutu » un passant à l'eau et l'a
retiré ensuite. Le passant était mort, aussi
Tino n'a pas eu la médaille, mais il a eu
tout de môme une prirfie.
...Alors, à l'école de Tino, un enfant es¬

tropié qui n'aurait pas de bras, mais qui
aurait une tête bien faite, ne pourrait pas
apprendre l'orthographe ?...
Moralité : Les bras sont aussi impuis¬

sants que les pieds, lorsqu'il s'agit de ques-
Maurice JABOUILLE.
Instituteur primaire.

Un drame de la folie
Montpellier, 21 janvier. — Au cours d'un

accès de folie, Prosper Alanche, âgé de 76
ans, demeurant à Ganges, ligota sa femme
sur une table et lui jeta sur le corps un
seau d'eau bouillante.
Le septuagénaire se suicida ensuite en se

tirant deux coups de revolver dans la Fête.

Un beau meeting
à Hénin-Liétard

C'est devant une grande salie pleine à
craquer de gueules noires de diverses na¬
tionalités, que notre camarade Bridoux ou¬
vre la séance. Il explique les motifs et le
but de ce meeting, l'action que les anar¬
chistes ont décidé de mener pour la libéra¬
tion de Sacco et Vanzetti et de tous en gé¬
néral.
Le camarade Périer prend la parole au

nom du groupe d'Hénin-Liétard, il exprime
sa satisfaction de voir que malgré les di¬
visions ouvrières, le peuple, quand il s'agitd'une cause noble et généreuse répond à
l'appel et sait faire l'union.
Il nous fait l'historique de l'affaire Sacco-

Vanzetti et de l'agitation antérieure, qui,
quoique n'ayant eu grande ampleur-fit re¬
culer les bourreaux. Mais aujourd'hui le
danger est là, qui de nouveau menace nos
camarades de la chaise électrique. Partout
on persécute la pensée libre non seulement
en Amérique, mais aussi en Espagne où
trois camarades viennent d'être garrottés et
où dix-neuf autres attendent la mort. En
Italie, c'est le fascisme, il faut tous, sans
distinction de tendances se dresser contre
le fléau et manifester la solidarité envers
toutes les victimes de l'autorité.
Puis notre camarade Meurant lui succède

à la tribune, il s'applique à faire disparaî¬
tre des cerveaux l'illusion de la beauté de
la démocratie américaine, avec à sa suite
l'organisation fasciste : Le Ku-Klux-Klan.
C'est par la légalité que le fascisme se

développe aux Etats-Unis ; c'est en vertu
de la loi que l'on tue, que l'on emprisonne
et que Ton déporte tous les militants des
I. \V. W (syndicalistes révolutionnaires).
C'est ce gouvernement d'assassins du peu¬
ple que soutiennent les Gompers et la cli¬
que démocratique multicolore.
Puis il nous parle de Biribi où il a souf¬

fert des mauvais traitements. Cite des cas
où s'étalent la férocité, le cynisme cruel
des chaouchs, nous raconte comment on se
débarrasse des rouspéteurs en augmentant
la peine ou en condamnant à mort. Il ne
faut pas s'illusionner, Biribi existe toujours,
partout où il y a l'exploitation, l'autorité.
Plus de Biribi, plus de prisons, de magis¬
trature. de police, d'armée ni de loi ! Seule
la solidarité, la franche camaraderie, l'en¬
tente fraternelle et libertaire feront dispa¬
raître les maux dont nous souffrons.
Un camarade italien monte ù la„tribune,et,

dans sa langue maternelle, vibrante et ro¬
buste, en des tenues émouvants, retrace le
martyre du peuple italien, la cruauté des
sbires de Mussolini qui n'hésitèrent pas à
tuer, piller, détruire tout ce qui pensait
sainement et librement.
Il rappelle des épisodes de la lutte gi¬

gantesque entre les forces révolutionnai¬
res impuissantes "et les autoritaires ; il
fait revivre en des ternies émouvants la
douleur des pauvres et de"leurs bambins aux
prises avec les affres de la faim. Puis en¬
gage les camarades à lutter contre la bour¬
geoisie internationale pour la révolution so¬
ciale.
Deux camarades communistes passèrent

à la tribune, se déclarèrent d'accord et
dirent.la nécessité de s'organiser en entrant
à la C.G.T.U., mais en ce qui concerne les
victimes de l'autorité ils observèrent un
prudent silence, car ils n'avaient certaine¬
ment pas de mot d'ordre.
L'ordre du jour suivant a été adopté :
« Après l'exposé des divers orateurs anar¬

chistes révolutionnaires les camarades pré¬
sents s'engagent, quelles que soient leurs
conceptions: politique,phylosophique ou reli¬
gieuse, à mener l'agitation en faveur de
nos deux camarades innocents jusqu'à leur
libération et de faire pression dans leurs
organisations pour une action virile, inlas¬
sable et généreuse.

« Vive l'action directe ! Vive la solidarité
internationale ! »

Bonne soirée pour la propagande qui
doit être le point de départ d'une grande
agitation persévérante et inlassable. Déjà
la Fédération anarchiste va éditer un tract
à plusieurs dizaines de milliers d'exemplai¬
res. Allons les copains ! la politique se
meurt, profitons-en, c'est le moment !

A. BRIDOUX.

Tlos tchos
Joueur et statuette

Il y a des ventes d'objets d'art qui sont
de véritables scandades publics, par ce
temps de vie chère où le pain menace de
coûter bientôt le prix d'une heure de travail
par kilogramme, et d'un travail bien rému¬
néré !
Hier, dans une vente à l'hôtel Brouot, on

a adjugé une statuette égyptienne, au corps
de bois couleur chair, aux cheveux d'ébène,
pour la somme de 100.500 francs ! De quoi
sauver des familles en détresse !
Et cela, au profit d'un joueur de courses,

qui faisait vendre cet objet pour aller encore
parier sur le turf !

Ce n'est pas être iconoclaste que de pen¬
ser que cette statuelle devrait être brisée
par les mains vengeresses d'un malheureux
sans pain ou sans logis !

®®®
Têtes et poings
Au 10, rue Klock, à Clichy, se trouve une

usine pour le tissu de caoutchouc. Sur la
porte cochère une affiche : « On demande
des gommeurs. »
Je sonne, entre, et m'adressant au con¬

cierge :
— C'est pour un renseignement : je vois

sur votre porte que Ton demande des gom¬
meurs ; est-ce que cela peut être fait par
n'importe qui ?
— Hum... oui... non... Pourquoi?
— Je suis dans le commerce, j'ai beau¬

coup d'ouvriers parmi mes clients et quel¬
quefois des chômeurs parmi eux, et c'est
dams le désir de lehr être utile que je m'in¬
forme.
— Ah ! ah ! ah !... s'esclaffe le concierge,

tous les matins il en vient ici des tas... des
sidis... Mais nous n'avons besoin de per¬
sonne.
— Mais alors, votre affiche à la porte ?
—- C'est pour que nous puissions voir

leurs têtes !
— ? ??
Si des gens courageux leur mettaient le

poing dans la gueule, ils ne se paieraient
plus leurs têtes !

Bonté, Beauté, Justice
Bonté, beauté, justice... trois simples mots

exprimant la pensée vivante de l'Idéal
anarchiste, calomniéj jugé irréalisable par
maintes personnes à cerveau plus ou moins
débile.
De tous temps, et actuellement plus que

jamais, les anarchistes furent et sont ton-
jours traités d'idéalistes, d'utopistes... Oui,
certainement, diront bon nombre de pen¬
seurs ! Quelle uîopie y a-t-il clans l'applica¬tion intégrale de la devise exprimée ci-des¬
sus ; nous mettons en pratique l'idéal que
nous concevons et cner-chons à le faire pé¬
nétrer parmi les êtres humains qui en sont
dépourvus.
Etre bons, c'est pratiquer la fraternité,

c'est avoir un cœur vibrant pour soulager
autant que possible la misère. Aussi pau¬
vres que nous pouvons l'être, pensons qu'il
doit y avoir plus malheureux que nous.
Tous les régimes actuels sont contre la
Bonté : la Loi rend esclave l'individu obligé
do s'y soumettre et, dans aucun cas, ne se
montre secouratle, interdissant toute li¬
berté.
Libertaires, nous aimons la Beauté. Tout

ce qui est beau nous réjouit. La nature en¬
soleillée, les tableaux d'art, les œuvres de
génies inconnus mais non moins compé¬
tents, les pièces théâtrales vécues sans for¬
fanterie, la musique harmonieuse, sont pour
nous, philosophes révolutionnaires, le rayon
de soleil qui éclaire et embellit notre vie,
si misérable à cette époque où le Capital
reste le maître.
La Justice que nous Concevons et appli¬

quons vis-à-vis de nos semblables est em¬
preinte de solidarité. Nous sommes justes
envers autrui, comme nous voulons qu'au-
trui soit juste envers nous. Mais, malheu¬
reusement,

_ le siècle de justice n'est pas
encore arrivé ; ce mot est trop employé
pour être appliqué strictement par jeeux qui
nous dirigent et nous oppriment La Justico
est résumée dans le passage de la fable de
La Fontaine : « Suivant que Vous serez
puissants ou misérables... ». La Justice,
comme elle est pratiquée aujourd'hui, semontre de plus -en plus inique, jamais
« juste », puisqu'elle repose sur la Loi. faite
pour trimer la Liberté et défendre l'Auto¬
rité !

Robert GARNIER.
—>—«»<>■•—<

Réunion du cornue mmww
et du conseil d'adminlMon du "Lioeriairo"

du 19 janvier 1925

Le C.I. est représenté par : Pétroli, Di¬
manche, Gady, Le Meilleur, Lily Ferrer,
Mualctès, Marinière, Sarnin, Iviouane, Ca-
rouet, Le Brasseur et Devry, de la Librairie
Sociale.
Sont présents au Conseil d'Administra¬

tion : Theureau, Eianco, Ménial, Saling,
Bastion, Délécourt, Chazoff, Couturat.
Le Brasseur nous communique plusieurs

lettres. Une du Nord, une autre de Haus-
sard à propos de la propagande internatio¬
nale, celle d'un groupe autrichien, nouvel¬lement fondé, et qui contient une mise en
garde contre une individualité. Des éclair¬
cissements seront apportés et vérifiés à ce
sujet. Ce groupe demande de s'aboucher
a,vec l'U.A. pour que nos deux organisa¬tions s'aident mutuellement, moralement et
matériellement. Satisfaction leur sera don¬
née.
Le secrétaire continue et nous fait partd'une communication du Comité Bonomini-

Castagna. Délécourt rend compte de l'entre¬
vue qu'il a eue avec ie Comité de Défense
Sociale, à la demande du C.I. Il n'y eut
qu'un simple malentendu entre lui et nous.
Le Comité de Défense Sociale déclare être
toujours disposé à nous appuyer dans l'ac¬
tion révolutionnaire que nous mènerons ;
il demande en échange qu'on le soutienne
dans la sienne. Il organise des meetingsdans la région parisienne en faveur de
Sacco-Vanzetti, des orateurs de l'U.A. ont
été sollicités. C'est entendu, ils sont à sa
disposition-
Le Secours rouge, dans une circulaire,

insiste sur notre adhésion à leur organisa¬
tion, en nous traitant de scissionnistes et de
traîtres à la classe ouvrière. L'hilarité est
la seule réponse que daignent leur faire les
délégués ù la lecture de cette lettre. La
question de l'Entr'aide vient aussitôt après.Les anciens délégués de l'U.A. à cet orga¬
nisme ont disparu. Chazoff et Le Meillour
sont désignés pour les remplacer. Diman¬
che nous lit une lettre de Périer. Un cama¬
rade nous communique celle de Groix-Was-
quehal.
A propos de la tenue du Libertaire,

Bastien explique comment il disposera les
placards pour les meetings des groupes.
Celui dont la date de réunion sera la plus
.proche paraîtra en première page. Mori¬
nière fait part d'une lettre d'Angers. Une
réunion publique et contradictoire est envi¬
sagée dans cette ville, dont certains frais
seront à la charge de TU.A.
La Librairie Internationale demande que

le Libertaire publie des placards pour an¬
noncer leurs éditions. Des camarades du
C.I. ne sont pas partisans d'accepter la
publicité de la Librairie Internationale,
lis croient que cela nuirait à la Librairie
Sociale. D'autres pensent, au contraire,
qu'on peut leur faire de la réclame comme
pour un éditeur, maiis qu'on avertirait que
l'achat de ces livres peut se faire à la
Librairie Sociale, œuvre de l'Union Anar¬
chiste et la seule sous son contrôle. #
La Fédération de la Seine demande des

explications au sujet du Libertaire spécial.
Chazoff expose pourquoi il avait cru, avec
d'autres camarades, tirer de cette affaire
quelque chose d'intéressant. C'était une
erreur judiciaire flagrante qu'on pouvait
exploiter pour lutter contre la loi sur les
manœuvres abortives. Délécourt répond
que par ce numéro, il pensait acquérir de
nouveaux lecteurs, et que c'était tin moyen
de propagande, comme il a fait pour les
tracts, les alfiches, etc.; malheureusement,
cela n'a pas réussi, car les camelots profes¬
sionnels ont saboté la vente ce jour-là. Le
Comité d'Initiative et le Conseil d'Adminis¬
tration rappellent qu'aucune décision sé¬
rieuse ne doit être prise sans le consente¬
ment de l'un d'eux. C'est cette dernière
solution qui est adoptée.

Le G. I. et le C. A.
«Ai difo «A iftv iiifth dflh «frt dfh iA rffthi

N'oubliez pas
la thune mensuelle

lagiiatiqh siarghiste
GROUPE DE BAGNOLET
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Demain 23 janvier, à 20 heures 30
SALLE DU CINEMA

10, avenue Galiieni. à Bagnolet

RÉUNION PUBLIQUE
et contradictoire

par
André COLQMER

Sujet traité :
L'attitude des Anarchistes

envers toutes, les dictatures

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE
Groupe de Puteaux

Samedi 24 Janvier 1925
à 20 h. 30

Salle des Fûtes, rue Henri-Martin
Puteaux

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Ce que j'ai vu à « Biribi »
par GEORGES

La Faillite des Partis politiques
par CHAZOFF

AVIS IMPORTANT
GROUPE REGIONAL DE BEZONS. — Tou»

les camarades du Groupa Régional sont invités
à se trouver samedi 24 janvier, à 20 heures
précises, à la Salle des Fête3 de Puteaux. Qus
pas un ne manque.

COMITE DE DEPENSE SOCIALE

GRAND MEETING
POUR SACCO ÉT VANZETTI

Samedi, 24 Janvier, à 20 heures 30
Maison • des Syndicats

18, Rue Cambronne
ORATEURS :

Létrange, avocat ù la Cour Rousset ;
Larapidie, du Comité de Défense ;
Sarnin, de l'Union Anarchiste.

Entrée libre

FEDERATION ANARCHISTE DU SUD-EST
Comité d'Action Libertaire de Lyon et banlieue

Le Dimanche 25 Janvier 11425
à 14 heures précises

Salle du Cercle de l'Union des Syndicats
52, rue du Quatre-Août, Villeurbanne

Grande Matinée Artistique
ET DE PROPAGANDET

AU PROGRAMME
Audition de Charles d'Avray.

Allocution du camarade Frascoli
Sujet traité : L'Art et le Peuple

Concours assuré de
Mlle Catherine, M. Bourgade, M. Renei

et de
Mme Lucie Vory,
(du Cabaret Stein)

Participation aux frais : un franc

FEDERATION ANARCHISTE FRANÇAISE
Groupe Pietro-Gori

Tous les Antifascistes
doivent participer à la

Grande Soirée Artistique
et dansante

FRANCO-ITALIENNE
Au Profit des Victimes du Fascisme

et de Prisonniers politiques
Samedi 24 Janvier à 20 heures trois quarts

Salle de la Bellcvilloise,. 23, nie Boycr
(Métro : Martin-Nadaud)

Allocution du Camarade
André COLOMER

VASTE PROGRAMME
avec le concours assuré de

Trente Musiciens du Damicl Musical
sous la.direction du professeur

M. Maurice TRICHET
De plusieurs de nos meilleurs Poètes
et Chansonniers révolutionnaires

Une Fillette de six ans

Concours d'Artistes lyriques français
et italiens

Attractions et Variétés
Interprétation du Groupe Théâtral italien

Grande Loterie

Bureaux à, 20 heures. — Rideau à 20 h. 45
Prix d'entrée : 3 francs

Le Programme officiel sera vendu dan»
la salle, au profit du Libertaire.
Les billets sont en vente à la Librairie du

« Libertaire », 9, rue Louis-Blanc ; à la Librairie
Internationale, 14, rue Petit ; à la Librairie
Délia Farfalla, 2GÙ, rue du Faubourg-Saint-An¬
toine.

t>0*t>0*t>0<tr0f
GROUPE LIBERTAIRE

DE BOULOGNE-BILLANCOURT

D'accord avec la Fédération Anarchiste,
nous onganisons, Dimanche 25 janvier, à
Sèvres, avec le concours de BASTIEN (du
Libertaire),

UNE

CONFÉRENCE
sur

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Tous les camarades des environs sont

invités à y assister. Nous encouragerons nos
amis de'Sèvres et Chaville à former un

Groupe.
Il est urgent que tous les isolés se con¬

naissent et se concertent.
Nous comptons sur tous.



LE LIBERTAIRE

Â travers le Monde

» *
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ANGLETERRE
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UN LORD ADHERE AU TRAVAILLISME
Londres, 21 janvier. — Le Labour-Party

continue à gagner du terrain à la Cham¬
bre'des Lords.

,,, .

On annonce officiellement aujourd hui
■que lord Gorell de Barnes, ancien juge il
la Haute Cour et qui fut envoyé à la Cham¬
bre des Lords sous le ministère Asquith,
a demandé et obtenu son affiliation au parti

. travailliste.

UNE GREVE DE CONDUCTEURS
D'AUTOBUS

Les deux cents conducteurs d'autobus
'd'un grand garage du nord-ouest de Lon-
sdres se sont mis en grève aujourd'hui pour
protester contre las heures de (présentée
qu'on exigeait d'eux.

. 140 voitures ont de ce fait été immobili-

Des conducteurs d'autres garages ont
menacé de faire une grève de solidarité.

UNE COLLISION DANS LA MANCHE
Londres, 21 janvier. — Le vapeur britan¬

nique « New Brunswick » est arrivé hier
■à Hull, avec de sérieuses avaries qui lui
ont été occasionnées par une collision avec
)un vapeur français, le « Mortix », au large
«des Noodwins.

♦>.

BELGIQUE
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UN DRAME DANS UN ASILE D'ALIENES
Gand, 21 janvier. — Un drame s'est dé¬

routé dans l'Institut Guislain, à Gand. Un
des pensionnaires devenant subitement fou
furieux a saisi un couteau et l'a plongé
dans la gorge d'un autre aliéné qui ne tarda
pas à succomber à ses blessures.

ETATS-UNIS
vw/v

LES EFFETS DE LA PROHIBITION
Les prohîbitioimistes commencent à se

féliciter des heureux effets de l'application
de la loi Volstead. En effet, ils constatent
que les citoyens américains déposent da¬
vantage leurs économies dans les banques,
qu'il y a moins de prévenus dans les pri-
Eons,'et moins de fous dans les asiles d'a¬
liénés. Il parait qu'à New-York en particu¬
lier, les crimes commis par les femmes ont
diminué de moitié depuis l'application de
la loi Volstead.
Les adversaires de la « loi sèche » esti¬

ment que cela ne prouve, rien et que de
tels résultats, s'ils existent, sont imputa¬
bles aux conditions morales meilleures
dans lesquelles se trouve l'ouvrier depuis
que l'échelle .des salaires a été augmentée.
Us ajoutent que les crimes seraient moins

nombreux encore s'il n'y avait pas de pro¬
hibition, étant donné qu'il y aurait dans le
pays beaucoup moins de neurasthéniques.
UNE TEMPETE DE NEIGE A NEW-YORK
New-York, 21 janvier. — Une violente

tempête de neige a sévi durant 12 heures
sur New-York. Dans certains quartiers le
trafic a dû être complètement interrompu.
De nombreuses lignes téléphoniques et

télégraphiques ont été coupées.

ITALIE
1/WV

LA FRANC-MAÇONNERIE SE DEGONFLE
On annonce que le Conseil suprême de

la franc-maçonnerie italienne, du rite écos¬
sais, va communiquer au gouvernement la!
liste de ses membres afin d'être légalement'
reconnue comme association.
! M. NITTI RESTE A L'ETRANGER
" Rome, 21 janvier. — Selon la « Guisti-
zia », M. Nitti, ancien président du Conseil,
a écrit mie lettre à des amis politiques
dans laquelle il dément qu'il rentrerait
prochainement dans la vie politique et dé¬
clare qu'il n'entreprendra rien qui pùisse
être interprété en faveur ou contre le gou¬
vernement. Il ajoute qu'il a l'intention de
rester longtemps encore à l'étranger.

* JAPON
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SIGNATURE
DU TRAITE RUSSO-JAPONAIS

Le traité russo-japonais u été signé
avant-hier, ii 23 heures, par M. Kara-
khan, envoyé des Soviets, et M. Yoshi-
zawa, ministre du Japon à Pékin.
Voici quelques détails sur ce nouveau

traité :
La reconnaissance « de jure » des So¬

viets par le Japon deviendra effective dès
ft'iiqattun't que le traité aura été ratifié
par les deux puissances, c'est-à-dire vrai¬
semblablement d'ici deux semaines. Les

ambassades de Tokio et de Moscou se¬
ront rétablies. Les traités conclus à l'épo¬
que tsariste entre la Russie et Je Japon
seront établis, sauf celui de Portemouth,
qui marqua la fin de la guerre russo-
japonaise.
En ce qui concerne tes rapports ayant-

trait au commerce et à la navigation, un
protocole ultérieur s'efforcera de las défi¬
nir, ainsi que la question des dettes rus¬
ses, les Soviets acceptant dès à présent,
en principe, do payer quelque chose, mais
de ne pas payer au Japon dans une pro¬
portion supérieure à celle d'après laquelle
ils paieront leurs dettes envers les autres
gouvernements qui les reconnaissent-
Il va sans dire que le nouveau traité

garantit les privilèges des nationaux de
l'un et l'autre pays en ce qui concerne la
résidence, la circulation et les affaires, tant
au Japon qu'en Russie. Le Japon évacuera
l'Ile Sakhaline au début du printemps et
en remettra l'administration aux mains
des Soviets. Toutefois, le Japon reçoit des
•concessions en pétrole et en mines.
Les deux pays prennent l'engagement de

s'abstenir de toute propagande et de si¬
gner avec une troisième puissance des
traités qui pourraient porter atteinte aux
intérêts de l'une ou l'autre nation.

YOUGOSLAVIE
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LA CAMPAGNE ELECTORALE
EST AGITEE

Depuis le 13 janvier, dernier délai pour la
remise des listes électorales, la campagne
pour le scrutin législatif du S février est en¬
trée dans une seconde phase. Quarante-huit
groupes politiques, ave,? cent cinquante lis¬
tes, se disputent trois cent quinze sièges. La
campagne revêt dans certaines régions un
caractère violent. On signale une collision
entre raditchistes et dissidents à Brod, en
Slavonie. Il y a eu plusieurs blessés.

PALESTINE
NAISSANCE D'UN QUOTIDIEN OUVRIER
Le « Dear Hayon » annonce que le pre¬

mier numéro du journal quotidien ouvrier,
dont la publication a été décidée il y a quel¬
ques mois par la Fédération générale juive
du Travail palestinienne, paraîtra le 1er
avril.
Le fonds de la presse a reçu d'un capi¬

taliste, qui sympathise avec le mouvement
ouvrier, une somme de 1.000 livres. Ur«.
autre somme de 1.000 livres a été recueillie
par les organisations ouvrières du pays
Hélas, ce quotidien ne sera pas un organe

de lutte, mais de collaboration de classes,
Enfin, l'autre viendra par la suite.

r£.(-î> ,

La C. G. T. U. s'émiette
au profit de la C. G. T.
Il y a quelques jours, les organisations

du t'uMe du Cambrésis, comprenant les
syndicats des contremaîtres apprêteurs,
des employés, dessinateurs et teinturiers,
appartenant à ta C. G- T. U., décidèrent
de réintégrer la première C. G. T.
On apprend aujourd'hui que l'important

syndicat textile de Bertry, Ligny et envi¬
rons, dans le Cambrésis également, qui
groupe plusieurs milliers d'adhérents,
vient de prendre, lui auss.i, à la suite d'un
vote unanime, une décision analogue.

En peu de lignes...
Ne cheminez pas sur la voie

Amiens, 21 janvier. — M. Farcy Noël,
âgé de 6S ans; contremaître d'usine, allait,
mardi soir, porter un pli à la gare en sui¬
vant la voie ferrée, quand une'machine en
manœuvre, qu'il ne vit pas en raison de
l'obscurité, le happa et l'écrasa.

Elle emporte le magot
Dijon, 21 janvier. — Rentrant chez lui,

à Fleurey-sur-Ouche, dans la banlieue de
Dijon, M. Van Der Velhen, chef de travaux
d'entreprises de dragage, constata, en mô¬
me temps que la disparition de son amie,
Adeline Deloyette, d'origine Belge, celle
d'une cassette contenant plusieurs milliers
de francs et de bijoux. Adeline Deloyette,
qui avait été vue en gare de Dijon, alors
qu'elle prenait le train Vintimille-Tourcoing,
fut arrêtée au moment où elle descendait
en gare de Lille.

Arrêté un an après
Villeneuve-sur-Lot, 21 janvier. — Au mois

de janvier dernier, une modiste de Mas-
soules, Mlle Lucienne Campagnole, fut
blessée grièvement d'un coup de feu' dans
des circonstances mystérieuses. On vient
de découvrir que l'auteur de cet attentat
est un cultivateur, Laurent Nougaray. Ar¬

rêté, celui-ci prétendit d'abord qu'il avait
atteint la modiste en tirant sut une fouine,
mais bientôt il avoua qu'il avait voulu tuer
Mille Campagnole parce qu'elle avait diffa¬
mé sa fiancée.

Une perception cambriolée
Bordeaux, 21 janvier. — Au cours de la

nuit dernière, la perception du 3° arrondis¬
sement de Bordeaux a été cambriolée. La
porte d'entrée et deux portes intérieures
ont été crochetées. Mais la caisse ayant été
emportée hier soir par le percepteur, les
voleurs n'ont pu dérober que 300 francs
et une montre oubliée dans un tiroir.

Noyé dans un abreuvoir
Nantes, 21 junvier. — En voulant retirer

le cheval et la voiture de son père qui
étaient tombés dans un 'abreuvoir voisin du
château de l'Esmerie, commune de Sainte-
Pazarme, le jeune Gustave Rellandeau, 18
ans, disparut à son tour dans l'abreuvoir
et se noya.

Deux immeubles détruits par le ieu
Montmédy, 21 janvier. — Un violent in¬

cendie a détruit deux immeubles à Juvi-
gny-sur-Loison, appartenant à Mmes veuve
Lebencher et Launois.
Indépendamment des bâtiments qui furent

la proie des flammes, 4.000 gerbes de blé,
ainsi que du foin et de la paille ont été in¬
cendiés.
Les dégâts sont évalués à 150.000 francs.

Suicide d'une septuagénaire
Metz, 21 janvier. — Au cours d'une crise

de désespoir, Mme Schwobach, septuagé¬
naire demeurant à Magny, s'est pendue
dans son appartement.

Un cadavre sur la voie ferrée

Sarrebourg, 21 janvier. — On a trouvé
sur la voie ferrée, près de Sarrebourg, le
cadavre affreusement mutilé d'un inconnu
que l'on suppose avoir été happé par un
express.
On ignore qu'il s'agit d'un accident ou

d'un suicide.

Tentative d'agression en chemin de fer
Metz, 21 janvier. — Entre Lesse et Bru-

lange, M. Zetnik, photographe à Morhange,
a été l'objet d'une tentative d'agression
dans le compartiment où il avait pris place,
commise par Félicien Thiriat, âgé de 29
ans, habitant Metz.
Au cours de la lutte, le photographe par¬

vint à tirer le signal d'alarme, et l'agres¬
seur fut maîtrisé par le personnel du train.

Une ferme ncendiée
Verdun, 2l janvier. — Un violent incen¬

die a détruit ce matin, vers 8 h. 30, une
grande ferme située aux portes de Ver¬
dun, sur la route de Metz et appartenant
à M. Louis Husson. Le bâtiment, les ré¬
coltes et instruments de travail furent la
proie des flammes. Los causes du sinistre
sont inconnues. Les pertes s'élèvent à
200.000 francs environ-

PARIS ET BANLIEUE
— Chez M. Dussud, fourreur, faubourg

Montmartre, des clients, qui n'achètent pas,
emportent pour 40.000 francs de peaux de
vison.
— Mme veuve Adèle Poenscheno, 82 ans,

52, rue du 14-Juillet, à Alfortvillé, est brûlée
vive dans son lit.
— M. Jean Jumel est écrasé par un train

à Villeneuve-Saint-Georges.
DEPARTEMENTS

— M. Jean Defour, 3» ans, marchand de
vin, 14, rue Nationale, à Firminy, est trouvé
mort sur la route. Cnme ou accident ?
— A Les Peintures (Gironde) on arrête

Jean Flore, qui tua son voisin, M. Lehman,
et organisa dans une roulotte une mise en
scène de suicide.
— Mme Jf,c tombe du troisième étage de

sa maison, à Tournon (Ardèche), et se brise
le crâne sur le sol.
— Dénoncé comme complice par sa mal¬

tresse, Marie Pailhous, qui avait étranglé
sa femme, André Berthomieu, à Rabastens
(Tarn), est arrêté.
— A Mulhouse, M. Schmitt pénètre dans

sa cuisine avec une bougie allumée. Explo¬
sion. Pas de victime.
— A Landerncau, Mme veuve Tanguy,

82 ans, est mortellement blessée par l'auto
de M. Léon Cam, fruitier.

;

LEURS DIVIDENDES
— Un étoulement, dû à un coup de charge,

s'est produit dans une mine de houille, à
Charbonnier (Puy-de-Dôme), ensevelissant
trois ouvriers qui, dégagés par des cama¬
rades, ont été ramenés au jour couverts de
blessures.
— Bar-le-Du,;:, 21 janvier. — Occupé au

désobusage d'engins de 150, dans l'usine do
La Galènerie, près de Gremilly, l'ouvrier
Eugène-Louis Retours, âgé de 32 ans, se
sentit incommodé par les gaz. malgré sefh
masque.
Transporté à l'hôpital de Mangiennes, le

malheureux y succomba peu après.

Cfaez les faiseurs de lois
L'AMBASSADE DU VATICAN

La Chambre^ poursuivant la discussion
du budget des Affaires étrangères, a repris
ce matin, sous la présidence de Bouilloux-
Lafont, le débat au sujet de l'ambassade
du Vatican.
Engcrand a continué l'exposé de ses ar¬

guments et a prétendu que tous les pays
du monde s'inclinaient devant la calotte
du pape.
C'est peut-être vrai des autorités. Mais,'

quant aux peuples, c'est un mensonge.
Herriot envoie une flatteuse bouffée de

pipe dans la figure du nonce. 11 faut bien
se faire pardonner quelque chose...
Engerand continue à dévider sa bobine

Ça n'en finit plus.
Herriot nous qite le manuel biblique. Il se

transforme en exégète distingué.
Engerand joute avec lui. On se croirait

au concile de Trente.
Puis, l'ordre du jour amène la question

des dettes interalliées.
Louis Marin parle de défi à la justice,

de sang, de maisons, de territoires, de
navires, et conclut que tout cela doit se
compenser...
En fin de séance, la fixation d'uno in¬

terpellation sur l'augmentation de certains
tarifs de transport par voie ferrée a été
ajournée à quinze jours
Dans la séance do l'après-midi, Louis

Marin continue son discours, et Marcel
Cachin intervient.
Nous ne voyons aucun inconvénient à re¬

produire cette partie de son discours :
_ « M. Marcel Cachin. C'est possible, mais
l'argument n'est pas digne de vous. Je
constate une fois de plus que le régime ac¬tuel est incapable d'organiser rationnelle¬
ment la paix.

« Ce n'est pas la première fois qu'on a
parié votre langage de Genève : nous l'a¬
yons déjà entendu tout au long du demi-
sièclc qui a précédé 1870. Mais il ne suffit
plus de faire appel à la démocratie et à la
bonne volonté des peuples ; ce qui domine
aujourd'hui le monde, c'est la grande fi-
nance qui veut la guerre et nous en rap¬
proche chaque jour davantage.

. « Tant que durera le régime du capita¬
lisme, la guerre sera toujours suspendue
sur nos têtes — n'est-ce pas Jaurès qui
nous l'a appris ? — comme l'orage dans la
nue.

« Vous n'avez qu'à regarder autour de
vous : est-ce que l'état du monde n'a pas
empiré ? En Angleterre, gouvernement im¬
périaliste ; aux Eats-Unis, gouvernement
conservateur ; en Allemagne même, gou¬
vernement quasi monarchiste appuyé sur
une puissante armée que M. Millerànd lui
a permis d'organiser. Ce méfait peut s'a¬
jouter aux autres méfaits de ce malfai-
leur. »

Nous avons attendu vainement qu'il
veuille bien nous parler aussi de la Russie
impérialo-bolchevick. C'est naturellement
cette partie du monde qu'il n'a pas voulu
regarder.
Après son discours, applaudi par les

communistes, la séance est levée à dix-
neuf heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE,

La T. S. F. au service
des cancres

Strasbourg, 21 janvier. — A l'hôpital ci¬
vil, où a lieu le concours d'agrégation de
médecine, on aurait découvert un appareil
de téléphonie sans fil, et on conclut que
cet appareil aurait été installé pour favo¬
riser une fraude dans les examens.
Grâce à un récepteur branché sur l'ins¬

tallation, un candidat pouvait recevoir,
d'un complice extérieur, des renseigne¬
ments utiles pour sa thèse. Le fraudeur et
son complice sont inconnus. Le ministre
de l'instruction publique aurait été avisé.

L'auto meurtrière

A Boulogne, avenue Ediuard-Vaillant, un
taxi a renversé Mme Eugénie Bonneville,
49 ans, maraîchère à Vfroflay. La victime,
grièvement blessée, est à l'hôpital de Van-
girard.
— En face le n° 12 de la rue de Turennc,

Robert François, 8 ans, demeurant chez
ses parents, 4-, rue de Jarcnte, est tué par
une auto.
;

Rapt é-trsirLg-e
Mme Bernard se dirigeait, en compagnie

de son fils, vers un but, d'elle seule, con¬
nu !
Chemin faisant, elle fut abordée par une

femme qui lui proposa de prendre place,
dans la voiture, de laquelle elle venait de
descendre, une automobile...
Mme Bernard accepta (!) deux hommes se

trouvaient déjà dans ce véhicule...
Chloroforme !... M' Bernard se réveille

sur le sol d'une route inconnue, son enfant
a disparu...
Les détectives courent...

LES CINQ FRANCS MENSUELS
do quotidien anarchiste

TROISIEME LISTE DE LA 7" TRANCHE
Reçu par l'Administration :

Cyrano ; Contet (2) ; Javrin, Genève Q2) ; Un
Cheminot révoqué ; Bessoler, Bordeaux (4) ; Ne-
delec (2) ; Ferlin (2) ; Deux Taxis (S) ; Liste
n° 37, versée par Fauoier (62 fr.) ; Babaillic ;
Neveu, à Saint-QUéron ; Brêfort Hervé ; Coquil-lat, Mahé Jean ; Wergoliat Joseph ; Juan Solu
(2) ; Murgaclellti et sa compagne (2) ; Sa Mère ;
Peinas, Saint-Etienne ; Louvet ; Geneviève, Av-
genteuil (2) ; Muguet ; 'follet ; Alplions Sfivçshi,
Amérique (258 fr.) ; La Menuise ; Clavrao Joan ;
Mayniai ; Bornard , Bacq ; Hotte (4) ; Nénctte ;
Guy Saint-Fal ; Anonyme insoumis ; Simone
Lucehesi, Marseille ; Abatlia Clément et Ocletle,
Pyrénées-Orientales (2) ; Paoli ; Jennequin ;
Meyer ; ,T. G. (4) : Deux Amis (2) ; De Brueh
Nmove ; Lcinaire ; Oskar : Albert ; Marceau (2);Bastien (2) ; Mme Bastion : Arthur et Jeanne ;F. Moraau (3) ; Perrin ; Mousset ; Brégéras ;Gavmot ; Ladouer ; En passant : Coquider (2) ;
J. Blanoliou : Caillette ; B. V. (2) ; 'N'importe :
'lolaitreim. ; Jossec (2); Un Antialcoolique (2) ;
Durand (2) ; Fillipi (2) ; Je distribue des Tracts
(2) ; Un Chauffeur ; Paul Sarrochi (5) ; Edmond
Angiiel, Saint-Quentin ; Deygère ; Bachcllcrie
(2) ; Ghabanis ; Hérrlns.

Reçu par Chèques postaux ;
Pinson (2) ; Benetièro (2) ; Tou-rnebise ; Leduc ;Barraud Henri ; Bianchi Henri ; Félix Clcrct (2);

Magallon (4) ; J.-B. Berton (4) ; Broc Marius (2) :Ponce Bogarrello (2); Lucien Maginot (S) ; Fié-mont Charles (2) ; Duquclzar ; Vananchuyse ;Soyer ; Lucio ; Herbau Mendu ; A. Vigneron(«) , Ilaut-Gambi ; Texicr ; Paul Joachim ; Cous-
smior ; André Drugman ; G. Garage ; José Ma-
teo (4) ; Groupe « Rénovation » à Lavelanet
(Anège) (10) ; Lelièvre, de Trélazé ; Seriae Lau-
rens, Hérault. (2) ; Volette (2) ; Daneron (S) ; Ver-gnaud Louis et Debntien Mathieu (a) ; Bagonis-
se ; Gillet : Cosse Eugène ; Robert Sue : Au-
S«st,e Luc (2) ; Péqueux (2) ; Taisne (2) ; Nico-let (2) ; Pinsonnaux ; René Froment (2) : Paul
Albert ; Marcel Sène ; Samuel Rousset ; Magi¬
not ; Collm (2) ; Bodini ; Astruc et Aliad (2) ;Monzo Vincent (2) ; Oscar Descamns (21 : Ben-tel ; - Germain Faure, Roanne (2).
Total de cette liste Fr. 054 »
Total des listes précédentes 2.64-0 15

Total à ce jour Fr. 3,600 13
Rectification. — La thune portée au nom de

Harnclui, Angers, devait être inscrite au nomdo Collet, de la môme viije.

Pour Que vive le «Libertaire»
Guiliqt 2 fr. ; Damar, 0 fr. 60 ; Espéranto,2 fr. ; GhoJm, 2 fr. ; Ivanpau, 2 fr. 50 ; Scoupe2 fr. ; Ferm-nd, à Chuuny, 3 fr. ; Trois Amis,

3 fr. 50 ; Adnano Caynero, 5 fr, 50 ; Buscheeh.3 fr-, ; Sera, 5 fr. ; Paul Pernet, 1 fr. 45 ; Julie
Henri, 1 fr. ; Billard. 3 fr. 85 ; Tours, 1 fr, 15 ;
Gilles, 2 fr. ; Crache, 3 fr. ; Janin, 2 fr. ;
Guy, 2 fr. ; Ruhini, 2 fr. ; Collange. 1 fr. ,

N'importe, 0 fr. 40 ; Renée, 2 fr. 50 ; Buonore,
1 fr. ; En passant, 2 fr. ; Cléret. 3 fr. ; Quiquile Terrassier, 2 fr. ; Dugenet, 1 fr. ; N'importe,
1 fr. ; Farelle. 5 fr. 60 ; Charles Raphaël, 3 fr. ;
Perronnet. 2 fr. ; Mette, 2 fr, : Bartoli. 2 fr. ;
Jeurnet Claude, 2 fr. 50.
Total Fr. 72 95
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Temps paradoxal'
Les bistrots et les bougnats parisiens

sont dans la joie, et de la fierté les anime,
ces exploiteurs conscients et organisés...
Pourquoi donc ? C'est que dans les « babil-
lardes » qu'ils reçoivent de leur Auvergne
natale, on leur dit ceci : « En Auvergne on
jouit, en ce moment, d'un radieux soleil et
d'une température douce. La température!
est celle de Nice, fouchtra ! Ça dérange tout
de même un peu la culture, ce soleil idéal! »
Mais les Auverpins-Parigots ne savent'

plus ce que c'est que la culture. Ils culti¬
vent les poires et les oisifs. Ça, ils s'y en¬
tendent !
Ils ne savent plus que la neige et le froid

conservent les récoltes et alimentent les
sources...

kâi.A.A. JiSk JOt*. J&k. dîtk. jÊn. J&k J&h z&t ■&>.

LES SPECTACLES

Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : La Basoche. —

20 heures : Aphrodite.
Gaité-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique, — 14 h.. 30 : La Fille «le

Madame Angot. — 20 h. 30 : Les Saltimbanques
Comédie-Française. — 13 h. 30 : Bettnie ;

L'Avare. — 20 h. 30 : Avènement ; Bettinc ;
Boubouroche.
Odéon. — 13 1). 30 : Le Lion amoureux —

20 h. 3G : Le Procureur Hallers.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elyséec. — Malborough

s'en va-t-en guerre.
Atelier. — Les Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Matinée et soirée : Made¬

moiselle Josette, ma femme.
Théâtre des Arts. — Tata Mulier.
Mathurins. — Relâche.
Femina. — Théâtre du Petit Monde.
Théâtre Populaire du Trocadéro. — 14 heu¬

res : Tartufe.
Théâtre de l'Avenue. _ En Famille.
Albert-Ier. — Ballets russes.

CABARETS

Noctambules. — I-Iyspa, Cazol, R.-P. Gralfe,
J. Bastia, « Kif-Kif », revue.
Le Coucou. — Noël-Noël, J. Bastia. La Revue.

Voix d'Allemagne
(suite)

Un article sur la mort d'A. France d'un
heureux qui a ignoré san-s doute l'A. France
de pendant la guerre. E-t continuent « les
documents pour la connaissance du proléta¬
riat » (enquête : Gomment je devins révolu¬
tionnaire), dont j'ai parlé ici môme. Tou¬
jours intéressants.
| Le dernier numéro, avec de nombreux
(dessins amusants, an tivo tards : Michel
■allant aux élections à califourchon à l'en¬
vers sur son âne, des êtres à tête d'âne, de
chameau, etc. (pauvres bêtes !), ou de pau-
,vres bougres, et en dessous un sentiment de
IFierté : Je vote ! — Moi aussi je vote ! — Il
[faut voir ces dessins ! Et démasquée la po-
'litique des social-démocrates d'ont F. Pfem-
jfert — qui a souvent de ces idées de mau-
ivais coucheur qui me le rend sympathique
i — publie des articles d'avant-guerre ! Il n'y
'a qu'à confronter et... conclure!

Der freie Arbeiter (le Travailleur libre),
'journal hebdomadaire de la Fédération
.anarchiste communiste allemande, est en
i contact assez étroit aviec le Libertaire.
{Reproduit- souvent des extraits traduits.

Nous envie le Quotidien ! U y a à ce sujet
quelques désirs, tentatives d'union entre
Die Aktion, Der freic Arbeiter et Der Syn¬
dicales t (organe des syndicalistes adhérents
à l'A.I.T. de Berlin). Cela aboutira-t-il ?
Je note le feuilleton : Au Café, de Mala-

testa, de la bonne documentation — fran¬
çaise et russe notamment — de la propa¬
gande antiélectorale, le salut à Erich
Mûsham libéré, etc.
Der Pacifist, journal démocrate, du paci¬

fisme un peu « bourgeois » (je me suis fait
attraper pour l'avoir dit), mais honnête et
plus courageux, malgré tout-, que ce qui y
correspond en France, dans cette Allema¬
gne vainéue.
Je note ces formules saisissantes (comme

pendants à des poésies guerrières) : « Qu'est
Cépée resplendissante ? Une jormule chimi¬
que. Qu'est le champ d'honneur ? Un labo¬
ratoire chimique. Que sont les héros ? Les
ouvriers de l'usine de mort. » Je remarque
qu'on fait valoir avec bonne volonté l'esprit
pacifiste français (Marcelle Capy, les insti¬
tutions pacifistes, le numéro des Humbles

contre la guerre, etc...), mais il ne faut pas
exagérer avec R. Rolland « ref-useur de ser¬
vice militaire », les instituteurs laïques
« grâce à F. Buisson », les journaux « paci¬
fistes » français : Quotidien, Œuvre, Ere
Nouvelle etc...
En somme, de bonnes choses de critiques

de la guerre, du militarisme, qu'il ne faut
pas négliger (il faut rassembler toutes les
bonnes volontés, mais ne pas trop compter
sur elles aux jours d'épreuves, voyez 1914-!).
Mais la partie constructtve : Votez contre
les nationalistes ! la S.D.N., etc., est moins
intéressante.
J'aime dans le dernier numéro les pages-

réclames pour le terrible réquisitoire (-par
images, photographies, presque sans textes)
contre la guerre, de Ernest Friedrich, dont
on a un peu parlé ici.
Une autre belle revue : Junye Menschen,

dont j'ai donné ici môme deux extraits ty¬
piques. J'y remarque les noms de Gandhi,
R. Rolland, Upton Sinclair, voire Trotsky.
C'est l'organe de la jeune génération. S'il
en exprimait l'état d'esprit d'ensemble, ce
serait rassurant et plein d'espoir pour
l'avenir. Hélas !
Jungc Gemeindc, feuille mensuelle de la

même origine, organe de la jeunesse er¬
rante. Seraient-ce ces étudiants, jambes et
têtAnues, sac au dos, que je vis à Wiesba-

I den, en 1920. boys-scouts plus sympatbi-
•

q-ues, moins turbulents, crui me laissèrent

rêveur?... Un numéro reproduit des
images de la « Guerre en images », d'E.
Friedrich, dont j'ai parlé plus haut. C'est
hallucinant. Mais il faut avoir le courage
de regarder cela en face.
Des bulletins de l'I.S.R., de l'Internatio¬

nale de l'Enseignement. Mais vous pouvez
trouver cela en français. Je note dans le
premier numéro die ce dernier une diffé¬
rence assez caractéristique avec le texte
paru en français, d'un camarade russe, sur
l'école en Russie. Nous y reviendrons.
Des appels aussi, dés Monatte russes,

allemands, polonais. Ça doit exister aussi
en français. Ça vous intéresse?
Et enfin Der Sturm, organe expression¬

niste. Je renonce à comprendre — en¬
core plus à expliquer — même ce qui y pa¬
rait en français. Curieux tout de même
parfois, les dessins notamment.
Pour conclure, vous pouvez voir d'apr,ès

cette documentation bien incomplète que
nos camarades, là-bas, se remuent bien au¬
tant que nous. Continuons, parallèlement,
vers le même but !

Marcel WULLENS.

P. S. — J'allais oublier de signaler dans
Die Aktion, un article de Ch.-E. Almhof,
de Paris, qui alla voir notamment Dubarry
à, l'Ere Nouvelle, pour lui montrer la valeur
des soi-disant pacifistes Quidde, l'annexion¬
niste, et von Gerlàcli, écrivant en août 1914 :

« La fin justifie les moyens », etc. Dubarry
fut d'abord sceptique, puis convaincu mais
embarrassé, il dit : Si en plein hiver j'ai
un vieux pardessus et pas de quoi en ache¬
ter un autre, je garde mon vieux. » A quoi
Almhof répondit : « Si mon vieux pardessus
est plein de vermine, et. s'il pue, j'aime
mieux le jeter, quitte à souffrir du froid. »

Dubarry, qui s'amusa beaucoup de la pho¬
to : a Scheidemann au téléphone », ne vou¬
drait pas qu'on publie ces faits. Admirez
en passant la netteté et le courage de ces
pacifistes bourgeois. Que serait-ce en cas'
d'une nouvelle guerre ? Il fallait que cela
fût dit. H y a pourtant en Allemagne autre
chose que ces u îieux pardessus », Dubarry
et autres! Mais dame, leur fréquentation est
moins de tout repos, plus compromettante I
Et cela explique bien des choses.

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

z En vente à la Librairie Sociale
Prix : 7 francs ; franco, 7 francs 50

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)
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LE LIBERTAIRE

L'Action et la des Travailleurs
Le meeting de la Fédération
des Jeunesses des P. I. T.

et de ta F. P. il.
La Fédération des Jeunesses des P.T.T.

et la F.P-U. avaient convié le personnel de.
l'administration postale à assister au mee¬
ting organisé à la Bourse du Travail,
mardi soir.
Plus de .'1.000 jeunes fonctionnaires, auxi-

fiaires-dames, ouvriers des P.T.T., aux¬
quels s'étaient joints leurs camarades des
services putblcs, se pressaient dans la salle
Ferrer.
Successivement Pilloud, de F.P.ll., Ray-

mard, des pensions, Jeanne et Mouseau, des
Jeunesses des P.T.T., Thomas et Delpy,
de la F.P.U.., procédèrent à l'examen de
la. situation et expliquèrent la lutte menée
.par leurs organisations. L'assemblée ap¬
plaudit vigoureusement les divers orateurs,
ainsi que deux camarades dames-auxiliai¬
res des P.T.T., qui lancèrent un appel à
leurs collègues présentes dans 1a. salle, leur
demandant de se joindre à la bataille enga¬
gée par la Fédération'des Jeunesses des
P.T.T.
Un compte rendu de la délégation auprès

duministre des P.T.T. fut donné. L'assem.
blée protesta énergiquement contre le refus
de celui-ci de recevoir la délégation.
Les organisations syndicales ayant été

reconnues par les Chambres, on 'ne peut
comprendre cette façon d'agir.
Le meeting prit fin vers 11 heures, et une

manifestation se produisit. Nos jeunes ca¬
marades gagnèrent la gare de Lyon et pen¬
dant près d'un quart d'heure l'effervescence
régna.

' La police intervint avec une brutalité
moule. Quatre de nos camarades des
P.T.T. ont été sérieusement blessés. Nos
camarades Ponénat et Esprit ont été relâ¬
chés hier matin vers 9 heures. Un antre,
notre camarade Jouy, a été odieusement
frappé par les brutes déchaînées et obligé
d'aller se faire soigner à l'hôpital Saint-
Antoine.

. Nous protestons énergiquement contre ce
coup de force et contre la lâcheté des
« sbires » de la préfecture de police.
Nous ne sommes pas décidés à nous lais¬

ser assassiner par les policiers.
Nous posons devant l'opinion publique

ces faits qui stigmatisent le régime actuel.
Quant à nos camarades jeunes fonction¬

naires, ils sont décidés à continuer la ba¬
taille jusqu'au bout !
Il serait souhaitable que leurs aînés pren¬

nent exemple sur eux et se décident — eux
aussi — à prendre leurs intérêts en mains
et à'mener une action vigoureuse pour l'ob¬
tention de leurs revendications.

Dans la San pirisiine
Par suite d.es lenteurs de l'Administration

d'une part-et celles appor tées par la Cham¬
bre Syndicale des fabricants d'équipements
militaires, les ouvriers de la maison May-
Bing ont cessé le travail pour appuyer leurs
revendications
Aujourd'hui doit avoir lieu la réunion des

représentants des syndicats patronal et ou¬
vriers afin de discuter les revendications
formulées en temps opportun.
Il s'agit dor c d'abord d'une première re-
.indication à mettre au point immédiate¬

ment après un examen sur les salaires affé-
: x travaux en cours qui, rapidement,

■doivent être modifiés parce qu'indispensa¬
bles aux besoins de l'existence.
Animés d'un esprit de bonne volonté, les

délégués ouvriers espèrent qu'une solution
favorable interviendra aussitôt.
Au cais contraire, en raison de la modestie

de nos desiderata, la lutte devra se pour¬
suivre sans défaillance et l'application du

• travail à l'heure sera une des revendications
à poursuivre au cours de celte bataille.

' N. B. — Les' travailleurs de l'Equipement
sont invités à assister à la réunion qui aura
lieu-ce soir à 20 h. 30 précises, salle des
Grèves, Bourse du Travail.

:

CHEZ LES COIFFEURS

La semaine anglaise
Une effervescence nouvelle commence à

régner parmi les ouvriers coiffeurs du dé¬
partement de la Seine au sujet de la se¬
maine anglaise.
Un contrat a été signé dernièrement avec

la Chambre syndicale patronale des Coif¬
feurs, contrat que les ouvriers coiffeurs
veulent voir aboutir le plus tôt possible.
Des pourparlers ont déjà été engagés

avec le ministre du travail et les ouvriers
coiffeurs sont bien décidés à faire toute
pression • nécessaire auprès des pouvoirs
publics pour faire Aboutir ce contrat.
Un grand meeting est organisé le 26 Jan¬

vier, à la. Bourse du travail, à 14 heures,
pour cette question et où des décisions
importantes seront prises.

DANS LA CHAUSSURE

Le patronat contre
les huit heures

Ayant eu connaissance cfe la demande
formulée tout récemment au ministère du
travail par le Syndicat Général de l'Indus¬
trie de la Chaussure de France (syndicat
patronal), qui réclame une révision du dé¬
cret du 19 novembre 1919 tendant à ce. que
le nombre d'heures supplémentaires soit
porte de 60 à 120, le Syndicat autonome des
ouvriers en chaussures proteste énergique¬
ment contre de telles démarches que rien
ne justifie.
Il s'étonne que cette demande soit formu¬

lée au moment où une crise de chômage
sensible s'étend depuis plusieurs mois sur
notre corporation, crise provoquée par la
surproduction dont les facteurs principaux
sont : la multiplicité des usines, le dévelop¬
pement du machinisme, l'abus des déroga¬
tions et récupérations et les heures supplé¬
mentaires faites dans bon nombre de mai¬
sons.

Depuis le mois de juin le travail est tota¬
lement irrégulier, la durée du travail où
le personnel a été réduit dans presque tou¬
tes les maisons, san^ compter les périodes
d'arrêt de travail non payées qu'ont été
contraints de subir les ouvriers à l'occasion
des 14 juillet et 15 août, de Noël et du jour
de l'an, et qui dans bien des cas ont duré,
plusieurs semaines.
Le Syndicat autonome précise que, en

agissant ainsi, le patronat de la Chaussure
a l'intention bien nette de saboter la journée
de huit heures et d'installer en permanence
le chômage dans la corporation, ce qui ne
manquerait pas de le servir pour diminuer
les salaires et imposer les conditions de
travail que bon lui semblerait. Le Syndicat
autonome met en garde les travailleurs de
la corporation contre de tels agissements.
Il déclare qu'il est opposé à toute déro¬

gation ou récupération et que la modifica¬
tion du décret du 19 novembre 1919 s'im¬
pose, non pas dans le sens de l'augmenta¬
tion des heures de travail, mais dans le
sens de la diminution, afin d'assurer la ré¬
gularité du travail aux travailleurs de la
corporation.
Le Syndicat autonome de la Chaussure.
AL- B.— Tous les camarades susceptibles

de nous apporter des renseignements sont
priés de passer à la permanence, 86, rue de
Belleville, café Delmas, tons les soirs, de
6 à 7 heures, et le samedi de 3 à 6 heures.

i—i

CHEZ LEE MONTEURS-ELECTRICIENS

Pour noire affranchissement
Voici la période active du travail qui tire

à sa fin dans notre corporation. Les mois
d'hiver qui nous apportent de la production
sont - avancés ; encore deux ou trois mois
et nous serons revenus aux longs jours, où
le travail diminue dans de grandes propor¬
tions. Les ouvriers électriciens, n'ont pas su
profiter du moment où ils avaient le plus de
chance de faire triompher leurs revendica¬
tions ; malgré nos appels répétés, ils n'ont
pas su venir à nos assemblées corporatives
où nous aurions pu nous entendre sur l'ac¬
tion à mener pour améliorer notre situa¬
tion.
Notre conseil syndical a fait tout le né¬

cessaire pour essayer de remonter ce cou¬
rant d'apathie. Malgré la propagande faite,
ils sont restés sourds à nos appels.
Sommes-nous responsables, nous militants
de la corporation, d'une telle situation '!
Nous disons que non.
La division syndicale, une période d'ëgoïs-

me, une époque de lâcheté générale en sont
les" causes. Aujourd'hui, nous nous adres¬
sons aux camarades qui pensent être vrai¬
ment des nôtres, c'est-à-dire aux révolution¬
naires. Si la grande masse est satisfaite de
son sort d'exploitée, si elle accepte la ser¬
vitude sans sourciller, nous ne pensons pas
que ceux qui sont de cœur avec nous puis¬
sent accepter sans se révolter une pareille si¬
tuation. Aussi nous leur demandons de ve¬
nir plus régulièrement à nos réunions syn¬
dicales, de venir avec nous grossir le noyau
qui, à toute époque, même aux moments les
plus sombres, est resté sur la brèche.
Pour nous, qui voyons dans le Syndica¬

lisme pins une question d'idéal qu'une
question matérielle, nous tenons à vous
rappeler que les Révolutionnaires n'ont pas
le droit de déserter la bataille : ils doivent
être les éléments formant la structure du
syndicalisme, et au jour de la bataille être
les animateurs qui entraîneront la grande
masse à la lutte qui libérera le prolétariat
de ses chaînes.
Pour aider à ce grand travail de Iihéra-

tion sociale, l'effort de chacun n'est pas de
trop, et plus tard quand, vieillis par les
années, nous nous souviendrons des luttes
menées, nous serons fiers d'avoir apporté
notre effort à l'émancipation humaine. Pour
nous aider dans notre action, les camarades
auront à cœur d'assister plus assidûment
à nos assemblées syndicales. E( ils seront
tous présents à la REUNION qui aura lieu,
demain vendredi 23 janvier, à 18 heures,
Salle Henri-Perrault, Bourse du Travail,
3, rue du Château-d'Eau.

Dans le S. U. B.

Souscrivez à l'emprunt
du " Libertaire "

Pour assurer l'existence de notre quotidien, le Conseil d'administration a
décidé de demander à deux mille camarades de souscrire 50 francs, en une ou
plusieurs fois.

N'attendez pas. Si vous le pouvez, envoyez de suite le montant de votre
souscription-

Ci-joint la somme de francs, montant de obligation..
que je souscris pour le second emprunt du « LIBERTAIRE » quotidien.

Nom

Adresse

Commission exécutive. — Réunion de la
C. E., ce soir à 18 heures, bureau 13, pré¬
sence indispensable de tous les membres.
Les sections locales intercorporatives. —

Les réunions des sections qui auront lieu
dimanche 25, doivent revêtir un caractère
de propagande et d'agitation.
Pour cela, tous les camarades sans ex¬

ception doivent se mettre à la besogne pour
amener le plus de camarades possible à
ces réunions.
Nos camarades des 5° et 6e ont pris des

décisions importantes pour recréer dans
leur coin le courant syndicaliste dévié
par les politiciens.
Il faut que, partant de ce même point

de vue, dans tous les arrondissements,
dans toute la banlieue, le même travail se
fasse, afin de débarrasser le syndicalisme
des parasites qui le rongent.
Aussi, nous ne doutons pas que les ca¬

marades seront nombreux aux réunions
suivantes qui auront lieu le dimanche 25
janvier, à 9 heures du matin :

10° et 19° arrondissements : Maison des
Syndicats, 8, avenue Mathurin-Moreau.

13e arrondissement : 163, boulevard de
l'Hôpital.
Ivry : Salle Forest, 50, rue de Seine.
Peé-Samt-Gervàis-les Lilas : Maison des

Syndiqués, Grande Rue, Pré-Saint-Gervais.
"Les délégués du S.U.B. exposeront la
situation et envisageront avec tous les ca¬
marades les moyens d'y remédier.
N. B. — Les "camarades qui voudraient

tenter de mettre debout une section locale
dans leur coin, sont invités à se mettre
en rapport avec le bureau du S.U.B.

Envoyez ce bullein. à H. DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis
Blanc.

Utilisez notre chèque postal.

L'ENFER DES TRAVAILLEURS

un coup fais nais les» unis »
A Monsieur l'inspecteur du travail

Dans la blanchisserie Delobel à Marq-
en-Barœuil des ouvriers travaillent du ma¬
tin à 5 h. 39 jusqu'au soir à 6 heures. Ces
malheureux travaillent comme des fous et
voient leur tarif horaire diminué de 10 cen¬
times pour les heures supplémentaires,
c'est-à-dire qu'ils touchant 2 fr. de l'heure
supplémentaire quand ils ont 2 fr. 10 nor¬
malement.
Qne fait donc l'inspecteur du travail ?

On est porté à croire qu'il laisse à dessein
saboter la loi de huit heures.

Justice ?... ?... ?...

Dans une grande carrosserie de Saint-
Ouen, quatre malheureux ouvriers avaient
enlevé 5 ou 6 planches. Le patron à grands
cris, se déclarait ruiné. Depuis 4 mois, ils
sont tous quatre enfermés pour vol.
Mais ce grand justicier de l'humanité

pourrait-il nous indiquer par quels moyens
il est devenu patron ?
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in «raies et smuttntt
s* il 4* aradissMiiis

Pendant deux jours,Je Libertaire a lancé
un appel aux camarades des III6 et IV6
pour la formation d'un groupe de ces ar¬
rondissements.
Vraiment, les copains ne s'empressent pas

de répondre. Jusqu'ici un seul ami a daigné
promettre son appui. Il faut que les cama¬
rades se décident plus nombreux.
Les forces libertaires ont besoin de cohé¬

sion ; pour que l'Union Anarchiste devienne
puissante, il faut multiplier ses groupe¬
ments.
Les camarades des III" et IVe ne sont pas

moins courageux que ceux des autres loca¬
lités qui ont tous leur groupe. Ils compren¬
dront et répondront à ce dernier appel, et
écriront tout de suite à Pierre Odéon, 9, rue
Louis-Blanc (Librairie).
Le camarade Rouve, du IIIe, est

prié de. venir me voir aujourd'hui à 18 h. 30,
Maison Commune, 49, rue de Bretagne. Je
compte sur lui.

Camarade, as-tu pris une
action à l'emprunt' du
« Libertaire » ?

Ecoîe m propaganijfsîe Roarotiisie

Dimanche 25 Janvier, à 14 heures

Entrée du Louvre
Place Saint-Germain l'Auxerrois,

Rendez-vous : Porte Antiquités Asiatiques.

Deuxième visite :

CONFERENCE SUR L'HISTOIRE
DE L'ART A TRAVERS LES AGES

(Art Chaldéo-Assyrien)
sous la conduite du camarade peintre LA
MARTINIERE.

Four prendre date
L' « Œuvre Internationale des Editions

Anarchistes » porte à la connaissance des
groupements de la région parisienne
qu'elle organise, pour le dimanche 15 fé¬
vrier, à, 14 h. 30, une grande controverse
entre Han Ryner et A. Colomer. Sujet
traité : Pour ou contre la violence.
En outre, le 15 mars, le même groupe

organisera une grande conférence, avec le
concours de Sébastien Faure, qui traitera
un sujet d'actualité.
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DANS LA BOULANGE

Quelques mots à un rigolo
Un « loustic », historien à ses moments

perdus, se mêle, dans le torchon syndical
de notre corporation, de faire de l'esprit.
Nous n aurions certes pas attaché d'impor¬
tance à ses divagations, si le rigolo en
question n'avait pas parlé de claques.
Aussi, sans réipondre à ses âneries, nous

nous permettons de lui dire simplement que
ses menaces rageuses ne nous effarouchent

nullement et que nous sommes prêts à le
soigner comme Ù convient, c'est-à-dire que
nous croyons que la fessée est le seul re¬
mède qui puisse calmer les cris du hurleur
Bébé-Cadum.
Nous tenons également à lui faire sa¬

voir — si cela toutefois peut l'intéresser —
que nous avons notre siège rue Cambroune,
ce qui fait qu'à l'avenir nous répondrons à
ses pages d'histoire, par ce fameux mot
historique : M... !

L'Aide à deux mains.

Communiqués syndicaux
Bourse du Travail de Versailles. — Ce soir,

à 20 h.. 30, réunion du Comité général de la
Bourse.
Coiffeurs Autonomes. — Grande réunion ce

soir, a 21 heures précises, café de la Mairie,
■•■■■Miic Jean-Jaurès, à Saint-Ouen.
Ebénistes Autonomes, Vernisseurs et parties

similaires. — Grande réunion ce jeudi soir, à
20 h. 30, rue d'Avron, 9-1.
Invitation cordiale à tous les sympathisants.
Un orateur de la Minorité Syndicaliste est

assuré.
Ebénistes. — Conseil syndical ce jeudi soir,

à 18 h. 30. au siège.
Polisseurs-Nickeleurs. — Assemblée générale

demain 23 courant, à 20 h. 30, Bourse du
Travail, salle Varlin.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — 20 h. 30,

Bourse du Travail, 5° étage, bureau 1 : Conseil.
Minorité Syndicaliste de la Seine. — Réunion

des délégués des minorités syndicalistes des
deux C. G. T. et des syndicats minoritaires de
lo. Seine, aujourd'hui jeudi, 8, avenue Mathu¬
rin-Moreau.
Ordre du jour : Questions à l'ordre du jour

de Congrès'de PU. D. unitaire
t'résetire indispensable de tous les délégués.
Minorité Syndicaliste Révolutionnaire de Ren¬

nes. — Les syndicats autonomes et les syndi¬
cats minoritaires de la C. G. T. U. ainsi" que
■les minorités des syndicats de la C. G. T. U.
sont priés d'assister à la réunion qu'organise
la Minorité, demain 23 courant, à 20 h. 30,
Halle aux Toiles.
Les Amis de la « Bataille Syndicaliste » sont

aussi priés d'assister à la réunion.
Présence de tous indispensable.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Réunion ce jeudi soir du Comité d'en¬
tente, salle habituelle.

Jeunesse Syndicaliste du Havre. — Grand
concert gratuit, le samedi 24 janvier, au cercJe
Franklin, à 20 h. 30 très précises, avec le con¬
cours du Groupe mandoliniste et du Groupe
artistique.
Le spectacle se terminera par un drame so¬

cial : « La Fiancée russe ».

On peut retenir ses places au concierge du
cercle Franklin, dès maintenant, moyennant
0 fr. 50 par place.
Le programme étant très chargé, le concert

commencera à 20 h. 30 très précises.

DANS LE S. U. B.

COMMISSION EXECUTIVE DU S. U. B. —

Ce jeudi soir, à 18 heures, Bourse du Travail,
bureaux 13 et 14. Présence indispensable de
tous les camarades.

MONTEURS - ELECTRICIENS. — Demain,
assemblée générale corporative
Que tous les camarades soient présents, afin

que nous puissions ensemble examiner la situa¬
tion aui va nous être faite par suite de la baisse
du travail oui se produira d'ici un ou deux
mois. Nous n'avons pas su profiter de la bonne
période ; cependant, il faut réagir et. de toutes
nos forces, améliorer nos salaires, nos condi¬
tions de travail et appliquer la journée de huit
heures.

NECROLOGIE. — Nous apprenons le décès
d3 la compagne de notre camarade Gatinet, dit
« Bamboula », de la section de la Serrurerie.
Les obsèques auront lieu ce jeudi matin, à

9 heures précises, 47, rue Pelleport. Les cama¬
rades disponibles sont invités à y assister.
En ces tristes circcpstances, nous adressons

à notre camarade toutes nos condoléances.
DEMANDE D'EMPLOI. — On demande des

ouvriers carreleurs. S'adresser au S. U. B.
>-»♦«-<

PETITE CORRESPONDANCE
Leroy ayant quitté Bordeaux pour affaires de

famille, pour un temps assez long, les cama¬
rades sont priés d'écrire à Richard Jules, che¬
min Sainte-Catherine, Cenon (Gironde).
Mme Granjasse, Mitry-Mory. — Je ne sais

pas encore où je puis avoir le « Feu » de
Barbusse en théâtre. A quatre voix, prix 10 fr.
Les Camarades qui pourraient fournir du pa¬

pier d'emballage seraient les bienvenus à la
librairie

Saïl Mohamed. — M6 Suzanne Lévy, 18, rue
Desnouettes.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Les livres fondamentaux
de l'anarchisme

Franco
KROPOTKINE

Paroles d'un révolté 6 » 6.45
La conquête du pain 6.75*7.20
Jean GRAVE

L'Anarchie son but, ses moyens 6.75 7.20
Réformes Révolution 6.7b 7.20
L'Individu et la Société ........ 6.75 7.20
BAKOUNENE

Œuvres, 6 volumes à 6.75 7.20
Alfred NAQUET

Temps futurs, Socialisme Anar¬
chie 6.75 7.20
Sébastien FAURB

Propos subversifs C » 6.45
La douleur universelle 7.50 7.95
L'Imposture religieuse 7.50 7.95
Mon Communisme 7 » 7.45
E. ARMAND.

L'Initiation individualiste anar¬
chiste 8 » S.45
MALATESTA

Au Café 5 » 5.45
Relié 1 franc en plus.
Pour la recommandation ajouter 0 fr. 25

on plus par colis.
Chèque postal Devry 619-53 Paris.
Achetez vos livres et brochures à la

Librairie Sociale, la seule sous le contrôle
de l'Union anarchiste.

La Vie de Mon Anarchisib
Le Brasseur, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10°).

Chèque postal ; 708-78 Paris

Paris &t banlieue
Groupe Théâtral. — La répétition annoncée

par erreur sur le numéro d'hier aura lieu ce
jeudi spir, à 20 h. 30, brasserie de la Mairie,
61, rue du Faubourg-Saint-Martin.
Mauze est prié d'y assister.

Groupe Universitaire et des 5e et 6e. — Ce-soit
jeudi, causerie par le camarade Wolff sur « la
Psychanalyse de la Théorie sexuelle de Freud ».
Invitation à tous.

Groupe des 93 et 18". — Ce jeudi soir,salle Hermenier, 77, boulevard Barbès, cause¬
rie par Thioulouse. Sujet traité : « Esquissadu Mouvement anarchiste jusqu'à nos jours ».

Groupe du 20". — Réunion du Groupe ce soir
22 janvier, à 20 h. 30, rue de Ménilmontant. 4.
Compte rendu du C. I. extraordinaire : cau¬

serie par le camarade Dimanche, sur « le Com¬
munisme et les préjugés ».

Groupe de Romainvilie. — Réunion aujour¬d'hui jeudi, salle de la Coopé, à 20 h. 30.
A l'ordre du jour : Compte rendu du Comité

d'initiative : importantes discussions
En raison du meeting du lendemain à Ba-

gnolet, tous les camarades sont instamment
priés d'être présents.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion le 24 jan¬

vier. à 21 heures, salle Cuvillier, avenue de la
République, à Gargan.
Discussion snr la propagande du Groupe ;

Causerie par un camarade sur « l'Action ou¬
vrière ».

•vwvww

Saint-Ouen. — Il y a à Saint-Ouen un
bon nombre de copains, mais que font-
ils ? Il est nécessaire qûe ces camarades
se groupent et participent à l'action entre¬
prise par la « Fédération de la région pa¬
risienne ».

Tous ceux qui sont sympathiques à nos
idées sont- invités à. se réunir ce spir 22,
chez le camarade Alphonse, 16, rue Pas¬
teur, 'à 20 h. 30. On y étudiera l'organisa¬
tion d'un meeting à Saint-Ouen pour y
vulgariser notre idéal.

2P rovir»oe
Fédération du Nord et du Pas-de-Calais. —

Nous engageons les camarades à assister à la
réunion lu groupe de Wattrelos, qui se tiendra
le dimanche 25 janvier, à 16 heures, chez
Bouckaert, 4, rue Blériot, à Wattrelos. Un délé¬
gué parlera au nom de la Fédération. (Commu¬
nication : tramway K. Roubaix terminus.)
Groupe de Billy-Montigny. — Réunion da

Groupe dimanche 25 janvier, à 15 heures, chez
le camarade Farsy •' Albert, 21, rue Arthur-La-
inendin
Décision à prendre pour conférence Sacco

Vanzetti du 1er février.
Invitation à tous tes lecteurs du « Liber¬

taire » de la région. *
Groupe Libertaire de Saint-Etienne. — Les ca¬

marades sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu ce soir 22 courant, a.u café Coopératif,
« Avenir Social », salle Jean-Jaurès, cours Vic¬
tor-Hugo. à 18 h. 30.
Présence de tous indispensable. Discussion sur

l'organisation pratique du Groupe.
Un camarade se chargera de centraliser et

d'envoyer tes thunes mensuelles.
Groupe de Perray-Vaucluse. — Réunion pu¬

blique et contradictoire, dimanche 25 janvier,
à 9 heures, salle Delecroix, au « Gros-Chêne »,
route du Perray.
Sujet traité : « Ce que sont et veulent les

Anarchistes ». Orateurs : Le Meillour, Peyroux
et un camarade italien.

Groupe de Grenoble. — Demain 23 oourant,
à 20 h. 30. réunion du Groupe, café Bèrthet,
7, place Saint-Bruno.
Causerie sur « las Anarchistes et l'Entr'aide ».
Le Groupe fait appel à tous les copains pour

suivre assidûment les réunions.
Comité d'Action Libertaire, Lyon et Banlieue

(17), rue Marignan, à Lyon). — Demain ven¬
dredi. à 20 h. 30, salle de l'Unitaire, rue Boi-
le&u, causerie par Argence sur « l'Egalité selon
Proudhon ».

Communications diverses
Groupe Esperantiste Ouvrier de Lyon. —jPour Je véritable internationalisme :
Le véritable internationaliste est mieux quecelui qui désire ou aide à la disparition des

frontières naturelles : c'est celui qui supprime
réellement, totalement, la pJus terrible des
frontières, celle qui s'oppose à l'entente des
peuples ; la diversité des langues. La langueinternationale permet à des travailleurs de di¬
vers pays de se comprendre, de s'aider et da
s'aimer. Une réunion est organisée le samedi
24 janvier, à 20 h. 30, au siège du GroupeEspérantiste Ouvrier, 6, rue Paul-Bert. Une
conférence y sera faite sur « l'Utilité et la
Nécessité d'une Langue internationale pour la
classe ouvrière »,

•

La Phalange Artistique donne, le samedi
24 janvier, à 20 h. 30, au théâtre Ma.uhel, 6, rue
de l'Orient, « Héros et le Soldat », satire anti¬
militariste en trois actes de B. Shaw.
Retenez vos places. Location chez Patin, rua

des Lilas, 61, Bagaolet. — Prix uniqueb : 3 fr.
Club du Faubourg. — Tous les militants

des organisations de gauche et d'extrême gau¬
chie assisteront et participeront, ce soir, à
la Grande Manifestation organisée par le Club
au théâtre de la Fourmi. Mise en accusation,
devant l'opinion publique ,de la Ligue Répu-
iliMMne Naltionala La séance commencera
par le procès du pamphlet . « Milleran-tan-
plan ». Accusé : le caricaturiste Dukercy. Té¬
moins déjà inscrits : Georges Pioch. Charles
Lussy, etc.
La parole sera donnée aux partisans et

aux adversaires de Millerand. Pour la con¬
tradiction, secrétariat le matin, 38, rue de
Moscou (Central 34-22).
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬

cataires du 20e. — Renseignements juridiques,
de 20 heures à 22 heures, rue Ménilmontant, 50.
— Locataires du 11e. — Réunion publique à

20 h. 30, rue Oberkampf, 112-114. Orateur : Piel.

VIENT DE PARAITRE :

« LIBERESO »
En application des décisions de la Conférence

internationale des Idistes anarchistes, tenue à
Luxembourg en août dernier, Libereso, organedi la anarkiista seciono di Emancipante Stelo,
redaktata en mondo-linguo Ido, paraît régu¬
lièrement tous les deux mois sur seize pages
de texte compact.
Voici le sommaire du numéro de janvier :
Abase la violente. — Libereso. — Tri glo-rioza absurdaji. — Okazione Lampante por la

amnestio. — Ateismo. — Cherpi. — Ka la turbi
esas matura. — Por la kolonii anarkiista. —

A nia lekteri.
Pfour recevoir un numéro spécimen et le

Petit Manuel d'Ido complet en dix leçons, en¬
voyer 0 fr. 75 en timbres à l'administrateur,
le camarade Jules Vignes, à Saint-Genis-Lavai
(Rhône)

•£^5b Travail «xec&ta car «as «iwiers srnolaue:
Le Gérant : Georges LACHAUME

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.


